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Prologue

Une brume de chaleur planait au-dessus de la piste. Dans l’atmosphère irrespirable chargée d’odeurs d’essence et de caoutchouc chauffé, la grille de départ grouillait de monde. Journalistes, photographes et cameramen s’agitaient parmi les hôtesses en tenue sexy et les mécaniciens vêtus de combinaisons aux couleurs de leurs écuries respectives.

Christiano prit son casque et ses gants, puis quitta l’ombre des garages pour la lumière éblouissante du soleil de la Côte d’Azur. Il était encore en proie à une douce torpeur, consécutive au plaisir de la nuit. La veille d’une course, il n’était pas rare qu’il dissipe dans les bras d’une hôtesse de paddock ou d’une groupie le résidu d’adrénaline laissé par la séance de qualifications. Le sexe était un excellent moyen de réduire le stress des week-ends de Grand Prix.

Sauf que cette fois ça ne s’était pas limité au sexe…

— Ciao, Christiano ! Tu as décidé de te joindre à nous, finalement ? C’est sympa de ta part !

Silvio Girardi, directeur de l’écurie Campano, était un Napolitain grisonnant et trapu qui s’exprimait essentiellement par sarcasmes.

— Tu aurais dû rester une demi-heure de plus au lit. Histoire d’être sûr d’avoir pris suffisamment de repos avant la course…

— Si j’étais resté une demi-heure de plus au lit, la dernière chose que j’aurais prise c’est du repos, rétorqua Christiano d’un ton pince-sans-rire.

Roulant les yeux, Silvio leva les mains en l’air avec exaspération.

— Je ne sais pas quelle groupie tu as mise dans ton lit hier soir, mais j’espère qu’elle n’est pas du genre à raconter ses secrets d’alcôve. Nos nouveaux sponsors ne veulent pas de scandale. Ils ont bien insisté là-dessus. Clearspring vend de l’eau, Christiano, pas du bourbon. Vie saine et conduite irréprochable, capito ? Tu as vu leur gars du marketing hier ?

— Ce n’était pas un gars.

— Ah bon ? Pourtant, ils m’ont dit qu’ils envoyaient le directeur du marketing. Dominic quelque chose…

— Sa femme a accouché prématurément. C’est son assistante qui l’a remplacé.

Christiano réprima un sourire. Kate Edwards n’avait vraiment rien d’un « gars » !

— Ah bon ? Eh bien, j’espère que tu as été correct avec elle. J’ai besoin de leur argent. Tu es payé des millions pour poser tes fesses dans une voiture qui, à moi, m’a coûté des millions. N’oublie jamais ça, d’accord ?

Silvio caressa la carrosserie du bolide vert émeraude, à côté duquel deux bimbos agitaient des drapeaux Clearspring.

— C’est le moment de montrer de quoi est capable cette bombe. Tu es en pole position. Tu ne peux pas perdre. Alors au boulot !

Après avoir donné une petite tape sur le capot, Silvio rejoignit l’ingénieur et les mécaniciens. Christiano se retourna et fouilla la foule du regard dans l’espoir d’apercevoir des boucles dorées parmi la profusion de crinières blond platine ou aile de corbeau aussi artificielles les unes que les autres.

Au même instant, des bras minces et bronzés se nouèrent autour de son cou.

— Bonne chance, lui susurra à l’oreille Suki, son assistante.

Réprimant un soupir agacé, il s’écarta d’elle en continuant de scruter la foule.

Où était Kate, bon sang ?

— Comment s’est passé ton rendez-vous avec la fille de Clearspring, hier soir ? J’espère qu’il ne s’est pas éternisé. Elle avait l’air du genre rasoir.

— Ça s’est bien passé.

« Et j’ai trouvé le temps beaucoup trop court », ajouta Christiano in petto avant de demander d’un ton neutre :

— Tu l’as vue ?

Suki arqua un sourcil parfaitement épilé.

— Ce matin ? Pourquoi ? Elle est ici ?

— Si.

— Eh bien, si je la croise, je lui transmettrai ton bonjour, déclara Suki avec un manque d’enthousiasme flagrant.

L’excitation des spectateurs entassés dans les tribunes ou sur les terrasses dominant le circuit était à son comble. Dans le port de Monaco, les yachts faisaient hurler leurs sirènes.

Le regard de Christiano glissa sur les hôtesses qui prenaient la pose devant les caméras et sur les journalistes qui se dirigeaient vers lui pour recueillir des déclarations de dernière minute. Il serra les dents. S’il ne s’était pas retenu, il aurait laissé tout le monde en plan pour partir à la recherche de Kate…

Soudain, il la vit.

Au milieu de la foule qui se pressait sur la voie des stands, elle promenait autour d’elle un regard anxieux. Son visage était en partie masqué par ses épaisses boucles dorées, mais comment ne pas reconnaître ses jambes interminables sous son jean moulant ? Ou ses seins somptueux sous le T-shirt qu’elle avait ramassé par terre ce matin dans la chambre…

Sourire aux lèvres, il se dirigea vers elle en ignorant superbement les journalistes. Comment avait-il fait pour ne pas la repérer plus tôt ? Au milieu des bimbos indissociables des paddocks de Formule 1, il ne voyait plus qu’elle. Hier, il l’avait remarquée dès qu’il avait été de retour au stand après les qualifications. Elle était si différente des groupies des Grands Prix ! Vêtue d’un tailleur gris, les cheveux tirés en arrière, elle lui avait rappelé les bonnes élèves qu’il avait côtoyées à l’école. Celles qui avaient toujours de bonnes notes et que les sœurs citaient en exemple.

Alors que lui, il n’était qu’un bon à rien…

Il lui prit la main. Elle tressaillit et se tourna vers lui avec un soulagement manifeste.

— Je me demandais où tu étais passé ! dit-elle.

Il l’entraîna dans l’ombre des garages et l’attira contre lui.

— Je suis là.

— Je commençais à croire que j’avais rêvé.

Kate se mordit la lèvre. Attention, il ne fallait surtout pas donner l’impression d’être perdue sans lui. Même si c’était déjà le cas… Pas question de donner l’image d’une femme dépendante.

— Sur la réalité de quels moments as-tu besoin d’être rassurée ? murmura-t-il à son oreille.

Envahie par une vive chaleur, elle déglutit péniblement.

— Ceux que nous avons passés dans la piscine… ou bien dans le lit ? Ou sur la table de la cuisine, ce matin ?

— Chut ! Quelqu’un pourrait t’entendre, protesta-t-elle, les joues en feu.

— Serait-ce si grave ?

Elle baissa les yeux.

— Je n’ai pas l’habitude de me conduire comme ça.

A vrai dire, c’était l’euphémisme du siècle !

— J’étais juste venue t’interviewer.

Christiano eut un sourire malicieux.

— Dire que j’ai toujours détesté les interviews ! J’en aurais accepté davantage si j’avais su que ça pouvait être aussi agréable.

— Je te connais à peine, insista-t-elle en baissant la tête.

Christiano lui prit le menton et plongea son regard dans le sien. Elle fut parcourue d’un long frisson. Ces superbes yeux noirs, elle les avait vus souvent à la télévision, sur les photos affichées dans son bureau, sur le poster qui occupait tout un mur dans la chambre de son frère cadet. Et voilà qu’aujourd’hui…

— Depuis cette nuit, tu me connais mieux que personne.

Le visage de Christiano — son beau visage de pirate au teint mat, aux pommettes saillantes et à la bouche sensuelle — était devenu grave et ses yeux brillaient d’une émotion manifeste. Il passa la main dans ses épais cheveux noirs.

— Gesu, Kate, je ne m’étais jamais confié à personne avant toi.

— Moi non plus, répliqua-t-elle dans un murmure.

Avec lui, elle avait passé les moments les plus magiques de toute son existence. Ils avaient fait l’amour, bien sûr. Avec passion. Mais pas seulement. Christiano lui avait longuement parlé de son enfance. Il lui avait expliqué les problèmes qu’il avait rencontrés à l’école et qui l’avaient poussé par la suite à rechercher la réussite à tout prix.

Mais il avait su aussi l’écouter quand elle lui avait dévoilé la tristesse et l’angoisse qui ne la quittaient jamais. Puis il lui avait dit que vivre dans la peur ce n’était pas vivre. Et il lui avait expliqué comment surmonter son anxiété pour savourer l’instant…

A l’extérieur du garage, la clameur de la foule enflait. Christiano s’écarta de Kate, le visage soudain fermé.

— Je dois y aller.

S’efforçant d’ignorer le nœud qui se formait dans son estomac, elle arbora un sourire qui se voulait serein.

— Vas-y. Mais n’oublie pas… tu n’as rien à prouver à personne.

Après une hésitation, elle ajouta :

— Sois prudent.

Christiano enfila ses gants avec un sourire moqueur.

— C’est le Grand Prix de Monaco, tesoro. La prudence n’est pas vraiment au programme.

Il fallait absolument faire bonne figure, se dit-elle en accrochant un nouveau sourire à ses lèvres. Montrer qu’elle avait décidé de vaincre la peur…

Tandis que Christiano s’éloignait, elle fit un effort surhumain pour ne pas céder à la panique.

Lorsqu’il atteignit le seuil du garage, les cris de la foule redoublèrent. Il se retourna vers elle.

— Ce n’est pas fini entre nous, tu sais. Ça ne fait que commencer.

Il eut un bref sourire.

— A tout à l’heure.

Puis il sortit dans la lumière, le dos bien droit.

***

Le signal, c’était le déclic du harnais. A partir de cet instant, Christiano oubliait tout ce qui n’était pas la course. Plus rien n’existait à part la voiture et la piste.

Les premiers tours se succédèrent comme dans un rêve. Pendant le cinquième, au moment d’aborder le célèbre virage en épingle à cheveux au niveau de l’hôtel Fairmont Monte-Carlo, il s’autorisa une bouffée d’optimisme. La voiture était parfaitement réglée et les conditions idéales. La victoire ne pouvait pas lui échapper. Une de plus à ajouter à son palmarès…

« Tu n’as rien à prouver à personne. »

Il s’engouffra dans l’ombre du tunnel. La voix de Kate paraissait étrangement réelle… Comme si elle se trouvait dans le cockpit avec lui. D’ailleurs, il sentait son parfum… Un éclair de désir le transperça.

A la sortie du tunnel, la lumière l’enveloppa, tandis que l’écho des paroles de Kate résonnait dans son esprit. Il eut une sensation étrange. Comme si une vérité cachée se révélait enfin à lui…

D’où sortait cette barrière ? Elle n’aurait pas dû se trouver là. Et elle se rapprochait beaucoup trop vite.

Mais quelle importance ? Il venait enfin de comprendre…

Il y eut un bruit assourdissant. Une douleur atroce. Des flammes. L’obscurité.

Le néant.






1.





Quatre ans plus tard

Comme le soulignait la brochure publicitaire, l’eau Clearspring jaillissait d’une source millénaire nichée au cœur de la région verdoyante des Yorkshire Dales. Le siège de la société, lui, était situé dans une zone industrielle, à la périphérie d’une ville du Yorkshire.

En temps normal, les bureaux offraient déjà un cadre déprimant. Mais, en ce premier lundi de janvier, avec les guirlandes défraîchies et le sapin de Noël dégarni toujours en place à la réception, l’atmosphère qui y régnait semblait encore plus sinistre.

Au bout du couloir, dans la minuscule cuisine, Kate attendait que l’eau bouille en regardant le calendrier accroché au mur.

Nouvelle année, nouveau calendrier.

Nouvelle série de photos de l’écurie Campano.

Tirant sur les manches du pull informe que sa mère lui avait offert pour Noël, Kate pivota sur elle-même en se répétant ses résolutions de début d’année : « Je n’attendrai plus. Je ne me perdrai plus en conjectures. Au lieu de me polariser sur ce qui me manque, je me réjouirai de ce que j’ai. Je savourerai pleinement le bonheur d’avoir un fils merveilleux. »

Elle prit une profonde inspiration. Non, pas question de céder à la tentation. Pas question de se retourner et de feuilleter fébrilement ce maudit calendrier pour y trouver la photo de Christiano.

Comme l’année dernière. Et les années précédentes.

Christiano Maresca était absent des circuits de Formule 1 depuis l’accident qui avait failli lui coûter la vie à Monaco, mais il restait une idole adulée par le public. Plus discret que jamais, il apparaissait malgré tout régulièrement dans la presse. Les photos volées, qui le montraient amaigri et la mine sombre, étaient systématiquement accompagnées de spéculations sur son retour à la compétition.

Pourquoi l’eau mettait-elle aussi longtemps à bouillir, bon sang ?

Kate prit deux mugs dans le placard, mit un sachet de tisane dans celui sur lequel était inscrit « Le Boss » et deux cuillères de café soluble dans « J’étais mieux à Tenerife ». A son grand dam, son regard fut de nouveau attiré par le calendrier.

La photo du mois de janvier — deux voitures Campano côte à côte sur une piste, leurs drapeaux Clearspring bien en vue — était anodine. Comme mue par une volonté propre, la main de Kate souleva la feuille.

— Juillet.

Elle baissa vivement la main tandis que Lisa, du service communication, ajoutait avec un sourire malicieux :

— Inutile de nier. Je suis sûre que tu cherches Maresca. C’est la première chose que nous faisons toutes ! Il illustre le mois de juillet. Vivement l’été !

La bouilloire se mit à siffler et Lisa s’éloigna dans le couloir.

Kate versa de l’eau dans les mugs avant de prendre le même chemin, en s’autorisant à se réjouir brièvement avant de frapper à la porte de Dominic.

Non seulement elle n’avait pas regardé, mais elle avait jusqu’au mois de juillet pour reprendre sa vie en main et tourner la page… ou renoncer au café.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

Dominic jeta un coup d’œil suspicieux au contenu de son mug et poussa un gémissement.

— Oh non… c’est une conspiration ! Ne me dis pas que Lizzie t’a convertie à cette mode odieuse de la détox post-réveillon !

Kate arqua un sourcil narquois.

— Meilleurs vœux à toi aussi ! Et excuse-moi de t’avoir apporté une boisson…

— Je suis désolé. Bonne année, Kate.

Dominic soupira.

— Une semaine entière en compagnie de ma belle-mère a fait ressortir mon côté irascible.

Il indiqua le fauteuil en face de son bureau.

— Assieds-toi et raconte-moi comment tu as passé Noël. Je suppose que toi, au moins, tu n’as pas été ensevelie sous une avalanche de poupées ?

Kate s’assit en esquissant un sourire. Son fils Alexander et Ruby, la fille de Dominic et Lizzie, étaient les meilleurs copains du monde. Ils semblaient l’un et l’autre déterminés à ridiculiser tous les pédopsychiatres qui prétendaient que les différences comportementales entre les sexes n’étaient pas innées.

— Non, en effet. Chez nous, c’était une montagne de voitures. La préférée d’Alexander étant de loin l’Alfa Romeo Machinchose que tu lui as offerte. Il dort même avec !

Dominic émit un petit soupir désabusé.

— C’est une Spider, ignorante ! Une Alfa Romeo Spider. Alexander a décidément très bon goût. C’est l’une des voitures les plus belles qui aient jamais existé. Moi aussi, j’en mettrais une dans mon lit si je pouvais.

— Lizzie est au courant ? plaisanta Kate.

— Oh ! je suis sûr qu’elle ne serait pas surprise.

Dominic reposa son mug avec une grimace.

— Une Alfa Romeo Spider ne m’imposerait jamais une cure de détox, elle !

— Ça t’apprendra. Il paraît que tu as fait beaucoup d’excès pendant les fêtes.

— Tu sais ce que c’est. Les déjeuners avec les clients, les pots avec le personnel…

Dominic fixa sur Kate un regard appuyé par-dessus ses lunettes.

— Auxquels tout le monde n’a pas daigné assister.

— On en a déjà parlé ! Je n’ai pas trouvé de baby-sitter.

— Ta mère passe ses soirées en boîte, comme d’habitude ?

Kate ne put s’empêcher de pouffer. Sa mère en boîte ! L’idée était pour le moins grotesque…

— Je ne peux pas faire tout le temps appel à elle. Elle s’occupe déjà d’Alexander quand je travaille.

— Tu sais bien qu’elle adore ça. C’est ce qui l’a aidée à reprendre pied après…

— Oui, je sais, coupa précipitamment Kate. Sa présence la ramène à une époque plus heureuse, je suppose. Quand Will et mon père étaient encore vivants. Malgré tout, je ne veux pas la solliciter trop souvent. C’est moi qui me suis mise dans cette situation, je dois l’assumer.

— Tu ne t’y es pas mise toute seule, que je sache, commenta Dominic d’un ton pince-sans-rire.

Kate se tourna vers la fenêtre sans plus voir le ciel gris ni la pluie qui tombait sur le parking. Elle venait de replonger dans l’eau délicieuse d’une piscine, dans l’air doux de la nuit embaumé de senteurs de pin et de lavande. Des bras puissants se refermaient sur elle et…

— Ohé… As-tu entendu un seul mot de ce que je viens de dire ?

Elle tressaillit.

— Excuse-moi, Dominic.

— Etant donné qu’il faut être deux pour faire un bébé, tu ne devrais pas être obligée de te débrouiller seule. Elever un enfant est un sacré boulot.

Le cœur de Kate se serra.

— Je fais de mon mieux. Je suis consciente que ce n’est pas l’idéal, mais je fais tout ce que je peux pour…

— Je ne dis pas le contraire, coupa Dominic d’une voix douce. Tu es une mère fantastique.

— Mais ?

— Ça fait quatre ans, Kate. Et tu continues à attendre… à espérer qu’un beau coureur automobile italien va arriver au volant de son bolide et te prendre dans ses bras.

Kate se leva, un sourire factice aux lèvres.

— La pause-café est terminée. J’ai un travail monstre, alors si tu veux bien…

— Je suis désolé.

Dominic se leva à son tour.

— Excuse-moi d’être aussi maladroit, mais Lizzie et moi nous sommes inquiets pour toi. Le pot de Noël s’est rajouté à la longue liste de soirées auxquelles tu n’as pas assisté. Il y a trop longtemps que ça dure.

Kate réprima un soupir. La conversation prenait un tour de plus en plus dangereux… Malheureusement, Dominic semblait déterminé à la poursuivre.

— Quoi donc ?

— Tu attends toujours le même homme, sans vraiment croire à son retour mais sans parvenir à cesser d’espérer.

Kate s’efforça de dissimuler sa souffrance, tandis que les paroles de Christiano, prononcées des années plus tôt, résonnaient dans son esprit : « Ce n’est pas fini entre nous, tu sais. Ça ne fait que commencer. »

— Tu te trompes. J’ai justement pris la résolution de ne plus attendre.

— Ne l’avais-tu pas déjà prise l’année dernière ? Et les années précédentes ? Le problème, c’est que tu n’arriveras jamais à la tenir tant que la situation restera dans le flou. Pour tourner la page, tu as besoin de certitudes. Et tu n’en auras pas tant que tu n’auras pas repris contact avec lui.

— Je t’en prie, Dominic, ne revenons pas là-dessus. J’ai déjà essayé, tu te souviens ?

Kate se laissa retomber dans le fauteuil.

— Deux fois.

— Je sais, mais tu ignores s’il a bien reçu tes lettres. Il peut arriver que le courrier se perde. Ou bien qu’il soit intercepté par des personnes indélicates… Tout est possible. Ne serait-ce que pour Alexander, je pense que tu devrais faire une nouvelle tentative. Et t’assurer qu’elle aboutit vraiment.

Kate croisa les doigts autour de son mug.

— Je ne veux pas le piéger. Je refuse de m’imposer à lui ou de l’obliger à reconnaître Alexander.

— C’est pourtant sa responsabilité.

— Je m’en moque. Je n’ai pas besoin de son aide. Alexander et moi, nous nous en sortons très bien tout seuls. Au début, j’ai été déstabilisée par ma grossesse, en grande partie à cause de l’accident. Mais aujourd’hui je ne regrette rien. Bien au contraire ! J’aime Alexander bien plus que je n’aurais pu l’imaginer.

Kate déglutit péniblement avant de poursuivre.

— Et il vaut mieux qu’il ne connaisse pas son père si celui-ci n’a pas envie de faire partie de sa vie.

— Tu ne peux pas être certaine qu’il n’en a pas envie.

— Oh si !

Kate laissa échapper un petit rire amer.

— Quand je l’ai interviewé, voilà quatre ans, il m’a dit très clairement qu’il ne voulait pas d’enfants. Je n’ai pas été surprise que mes lettres restent sans réponse. Et de toute façon, n’oublie pas que j’ai également essayé de le voir. Au début de ma grossesse, je suis retournée à Monaco. Je suis restée pendant des jours devant l’hôpital, au milieu des journalistes et des groupies.

Des larmes brûlèrent les yeux de Kate. Quel cauchemar ! La chaleur écrasante, la foule, les nausées… Puis le désespoir quand elle avait enfin compris qu’elle perdait son temps.

— Il est resté dans le coma pendant dix jours et à l’hôpital pendant plusieurs mois, fit valoir Dominic d’un ton apaisant. Il faut du temps pour se remettre de ce genre d’accident.

Kate sentit son estomac se nouer. L’image de Christiano allongé dans un lit d’hôpital la hantait encore aujourd’hui.

— Je sais. Mais, quand j’ai tenté de le voir, il n’était plus en réanimation depuis un moment. Et, d’après les journaux, aujourd’hui il est complètement rétabli. Depuis le temps, s’il avait envie de me revoir, il aurait essayé de me joindre.

— Et Alex dans tout ça ? Un jour, il voudra savoir qui est son père. Pour l’instant, il n’a que trois ans mais il est déjà obnubilé par les voitures. Tôt ou tard…

Kate poussa un profond soupir.

— J’ai tout essayé. Que veux-tu que je fasse de plus ?

Dominic ouvrit un tiroir de son bureau et en sortit une grande enveloppe argentée qu’il fit glisser vers elle.

— Retourne le voir.

Kate regarda l’enveloppe puis Dominic, puis de nouveau l’enveloppe, l’estomac noué.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Une invitation.

Dominic fit une pause avant de poursuivre.

— A une soirée au casino de Monte-Carlo, organisée par Campano pour le lancement de la nouvelle saison. On y célébrera le retour de Maresca à la compétition.

Il y eut un long silence.

— Tu y vas ? finit par demander Kate d’une voix faible.

— Non. J’y envoie Lisa et Ian, le responsable du compte Campano. Tu les accompagnes.

Elle bondit sur ses pieds en secouant la tête.

— Non ! Impossible. Et Alexander ? Je ne peux pas m’absenter…

— Il sera ravi de passer quelques jours chez nous. Tu sais bien qu’avec Ruby ils nous cassent les pieds depuis une éternité pour ça.

— Mais… je ne l’ai jamais quitté…

— Ne t’inquiète pas. Tout se passera très bien. Tu as bien gardé Ruby lorsque Lizzie et moi nous sommes partis trois jours pour notre anniversaire de mariage, non ? C’est justement pour Alexander que tu dois y aller, Kate. Il faut saisir cette occasion de clarifier la situation.

— Non… je ne peux pas, murmura Kate en portant la main à sa gorge.

Soudain, Dominic fut submergé par un vif sentiment de culpabilité.

A l’âge de six ans, en perdant son père dans un accident de voiture, Kate Edwards avait appris que la vie était fragile et le bonheur précaire. Une leçon qui lui avait été enfoncée dans la tête quinze ans plus tard, le jour où son frère de dix-sept ans s’était tué au volant en s’écrasant contre un arbre. Dominic avait fait la connaissance de Kate quelques mois après l’accident, lors de l’entretien auquel il l’avait convoquée pour le poste d’assistante.

Elle était revenue à Hartley Bridge après ses études pour être près de sa mère, avait-elle expliqué. Au bout de cinq minutes, il était devenu évident qu’elle était tout à fait qualifiée pour le poste, mais également très vulnérable.

Il l’avait engagée, séduit par son intelligence et son sens des responsabilités. Au fil des mois, il avait vu l’anxiété s’estomper peu à peu dans son regard, tandis qu’elle prenait de l’assurance. Lors de la naissance prématurée de Ruby, elle avait été toute désignée pour se rendre à Monaco à sa place. Dire qu’à l’époque il avait espéré que l’expérience lui serait bénéfique et lui permettrait de découvrir que l’univers ne se limitait pas à Hartley Bridge… et que l’avion — bien que ce genre d’histoires soit très prisé des scénaristes de films catastrophe — était un moyen de transport aussi fiable que pratique.

Malheureusement, ce voyage avait eu l’effet inverse. Kate en était revenue plus consciente que jamais de la précarité du bonheur. Depuis, il se sentait responsable d’elle et d’Alexander. Et en discutant autour d’une bouteille de vin, la veille au soir, Lizzie et lui en étaient arrivés à la conclusion que la soirée Campano prévue à Monaco était l’occasion ou jamais de rompre une fois pour toutes le cercle infernal. Pour le bien de Kate, s’étaient-ils dit. Dominic réprima un soupir. Aujourd’hui, cette initiative lui paraissait surtout très cruelle.

— Quel est le pire qui puisse arriver ? demanda-t-il d’une voix douce.

Elle eut un sourire triste.

— Je ne sais pas par où commencer pour répondre à cette question. Qu’il ne se souvienne pas de moi, par exemple. Imagine que je me sois trompée et que je n’aie été pour lui qu’une aventure sans lendemain comme les autres. Imagine qu’il soit entouré de fans et qu’il m’ignore…

— Alors ce sera tant pis pour lui.

Dominic jeta un coup d’œil frustré à son mug. Le manque de caféine commençait à se faire sentir. Et de toute façon, c’était le genre de conversation pour lequel Lizzie était beaucoup plus douée que lui…

— Pour ta part, tu apprendrais au moins qu’il n’a jamais été digne de tes sentiments, et tu pourrais enfin tourner la page. Voici ce que je suggère. Tu devrais écrire une nouvelle lettre à Christiano pour l’informer de l’existence d’Alexander et lui indiquer le nom d’un avocat par l’intermédiaire duquel prendre contact avec toi. S’il t’ignore à la soirée, tu pourras toujours confier un double de la lettre à un membre de son équipe. Cette fois, tu auras vraiment l’assurance d’avoir fait tout ce qu’il fallait.

Kate resta un instant silencieuse.

— Tu as vraiment pensé à tout, n’est-ce pas ?

— Je ne pense à rien d’autre depuis que cette fichue invitation est arrivée.

— Je n’ai rien à me mettre.

Dominic réprima un sourire de triomphe. Ça, c’était la dernière protestation pour la forme d’une femme qui s’avouait vaincue !

— Je m’occuperai des enfants ce week-end pour que vous puissiez faire du shopping à Leeds, Lizzie et toi.

***

— Le programme de la soirée est séduisant, commenta le Dr Francine Fournier après avoir lu l’invitation. Je suis navrée de ne pas pouvoir y assister, mais malheureusement…

— Je vous en prie, il est inutile de vous justifier.

Christiano se leva et arpenta nerveusement la pièce.

— Nous savons tous les deux que tout ça n’est qu’une imposture. Moi-même je n’irais pas si je n’y étais pas obligé.

Dehors, le soir tombait sur Nice et une bruine persistante faisait luire les pavés. Dans la pièce, un éclairage discret mettait en valeur les marines accrochées au mur, et un énorme vase de jacinthes blanches embaumait l’air. Rien n’indiquait qu’on se trouvait dans un cabinet médical, à part le négatoscope sur lequel étaient accrochées les radios du cerveau de Christiano.

— On ne peut pas parler d’imposture, Christiano, déclara le Dr Fournier d’un ton apaisant. C’est juste un peu prématuré.

— Prématuré ?

Enfonçant les poings dans ses poches, Christiano s’approcha des clichés et les scruta, comme s’il était capable d’y voir quelque chose qui aurait échappé à une spécialiste en traumatologie crânienne réputée dans toute l’Europe.

— De combien de temps ? Un an ? Dix ans ? Une vie entière ? Parce que d’après ce que vous venez de me dire, je ne pourrai jamais reprendre la course. Si vous ne parvenez pas à identifier mon problème, c’est ce qui m’attend.

— Il est impossible de tirer des conclusions définitives. Ces clichés nous montrent un cerveau sain. Ils prouvent que nous n’avez gardé aucune séquelle de l’accident.

Francine Fournier prit une feuille dans le dossier et la parcourut rapidement.

— Par ailleurs, vos résultats sont excellents. Vos réactions motrices sont nettement meilleures que celles observées habituellement chez un homme de votre âge. J’ai effectué des examens approfondis et je peux affirmer qu’il n’y a aucune cause physiologique à vos symptômes.

— Vous voulez dire que tout est dans ma tête ?

— Le cerveau est un organe très complexe. Les traumatismes psychiques sont plus difficiles à déceler que les lésions physiques. Les flash-backs et les crises de panique dont vous souffrez quand vous conduisez sont bien réels, mais leur cause reste inexpliquée.

Le médecin fit une pause avant de poursuivre.

— Je pense qu’ils sont directement liés à votre perte de mémoire. Celle-ci ne pose pas de problème en soi, mais comme votre inconscient a refoulé le souvenir de l’accident, vous n’avez pas eu la possibilité de tourner la page.

— Et ce qui s’est passé avant l’accident ? Pourquoi est-ce que je ne m’en souviens pas non plus ?

— Amnésie rétroactive, commenta Francine Fournier d’un ton neutre. Ce n’est pas rare après un traumatisme crânien. La durée de la période oubliée est plus ou moins grande. Le fait que votre trou de mémoire soit limité à vingt-quatre heures est très positif.

Christiano laissa échapper un petit rire amer.

— Ravi de l’apprendre ! Mais ce que j’aimerais savoir, c’est si je retrouverai un jour le souvenir de ces vingt-quatre heures.

— C’est impossible à dire. Il n’y a pas de garanties. Parfois la mémoire revient d’elle-même. Mais elle prend généralement son temps.

Christiano jura en italien.

— Je n’ai pas le temps d’attendre ! La saison de Formule 1 démarre dans six semaines !

Il passa les doigts dans ses cheveux.

— Suki, mon assistante, a invité le sponsor de l’équipe et tous les journalistes sportifs de la planète pour célébrer mon retour sur les circuits !

— Avez-vous essayé de parler avec les gens qui étaient près de vous ce soir-là ? Parfois il suffit d’un simple déclic pour recouvrer la mémoire…

Christiano secoua la tête avec impatience.

— J’étais seul. La dernière chose dont je me souviens, c’est le moment où j’ai pris le volant pour les qualifications.

Il avait revécu cet instant en pensée des milliers de fois. Entre le déclic du harnais la veille du Grand Prix et son réveil à l’hôpital plusieurs jours plus tard, c’était le trou noir.

Parfois, au moment de s’assoupir ou juste avant de se réveiller, il avait l’impression que son esprit était frôlé par une vague réminiscence. Il tentait désespérément de la retenir, mais plus il faisait d’efforts, plus elle lui échappait.

— D’après Suki, j’avais rendez-vous après les qualifications avec quelqu’un de chez Clearspring, notre sponsor, pour une interview. Ensuite, je suppose que je suis rentré chez moi. Les veilles de Grand Prix, je me couche tôt.

Se tournant vers la fenêtre, Christiano s’efforça de réprimer l’angoisse qui montait en lui. Contre toute attente, il avait survécu à un accident qui aurait dû le tuer. Après plusieurs mois d’immobilisation, il s’était astreint à un entraînement intensif, déterminé à reprendre la compétition coûte que coûte.

Mais aujourd’hui, tous ses efforts étaient réduits à néant. Car s’il parvenait à maîtriser son corps et à le pousser toujours plus loin, son cerveau continuait de le trahir.

— N’oubliez pas que vous avez de la chance d’avoir survécu, Christiano.

Il secoua la tête avec amertume.

— Si je ne peux plus courir, il aurait mieux valu que j’y reste.

— Quand avez-vous pris des vacances pour la dernière fois ?

Il haussa les épaules.

— Ça n’a jamais été mon truc.

— Vous devriez essayer. Physiquement vous avez donné le maximum de vous-même. A présent, vous devriez vous reposer un peu. Prendre le temps de réfléchir, de faire le point.

— Non merci.

Toute sa vie il s’était débrouillé pour ne pas avoir le temps de réfléchir !

— Ce serait le meilleur moyen de stimuler votre mémoire, insista le médecin. Depuis que vous êtes sorti de l’hôpital, vous ne vous êtes pas accordé un seul instant de détente. Vous avez tout misé sur l’entraînement pour redevenir aussi performant qu’avant l’accident et vous avez atteint votre objectif. Du moins en partie. Physiquement vous êtes au mieux de votre forme. Mais psychiquement…

— Merci, docteur.

Christiano eut une moue désabusée.

— Il est inutile de me rappeler mes tares. Je ne risque pas de les oublier, elles…

— Avoir besoin de temps pour se remettre d’un traumatisme aussi grave que celui que vous avez subi n’est pas une tare. Et je ne parle pas en tant que médecin mais en tant qu’amie. Je possède un chalet dans les Alpes, près de Courchevel. Il est assez isolé, mais une gouvernante est chargée du ménage et des courses.

Francine Fournier ouvrit le tiroir de son bureau et en sortit un trousseau de clés qu’elle tendit à Christiano.

— Le domaine skiable est fantastique et le mois de février la période idéale pour en profiter. Vous pouvez y rester aussi longtemps que vous le souhaitez.

Après une hésitation, Christiano prit les clés.

Après tout, c’était la seule lueur d’espoir qui lui restait.








2.

— Ouah ! Devine qui vient d’arriver !

Assise à la coiffeuse, Kate tressaillit et faillit laisser tomber la brosse de son mascara.

Déjà prête et surexcitée, Lisa s’était postée à la fenêtre pour observer l’entrée du casino de Monte-Carlo, de l’autre côté de la place. Les invités commençaient à arriver à la soirée Campano. Dans un défilé ininterrompu, des limousines déposaient leurs prestigieux occupants devant le célèbre établissement de style baroque.

— Oh… non… ce n’est pas lui, reprit-elle d’un ton dépité. J’ai cru que c’était Maresca, mais non… Trop petit.

Dans le miroir, Kate ne reconnaissait pas ses propres yeux, agrandis par la peur et le maquillage. Comment avait-elle pu accepter d’assister à cette soirée ?

Après avoir pris une profonde inspiration, elle se leva.

Lisa, qui venait de quitter son poste d’observation pour prendre son verre de vodka tonic, émit un petit sifflement.

Sa mine à la fois stupéfaite et admirative laissa Kate perplexe. Devait-elle se sentir flattée ou bien insultée ?

— Ta robe est fabuleuse ! Et où cachais-tu cette silhouette de rêve ?

— La robe, c’est Lizzie qui l’a choisie, marmonna Kate en tirant sur son décolleté plongeant. Moi, je n’aurais jamais eu l’idée de prendre un modèle aussi provocant. Tu ne trouves pas que c’est un peu trop ?

Question idiote, songea-t-elle aussitôt. Etant donné que Lisa portait une minirobe fourreau incrustée de paillettes argentées avec des cuissardes vernies rouges à talons compensés, elles n’avaient sans doute pas la même notion du « trop »…

— Pas du tout ! assura Lisa en examinant d’un air appréciateur la robe de satin bleu nuit de Kate.

Dos nu, la robe s’évasait sous la poitrine en plis creux retenus par une broche de diamants qui reposait entre ses seins.

— Tu es vraiment sublime, reprit Lisa. J’ai toujours pensé que sous des dehors timides tu cachais une personnalité fascinante.

— Oh non, tu te trompes, répliqua Kate en enfilant ses escarpins à talons vertigineux — autre achat dû à Lizzie. Je suis une des femmes les plus banales et les plus ennuyeuses du monde.

Tout en s’examinant dans le miroir, Lisa eut une moue dubitative.

— Etant donné que tu ne t’occupes plus du dossier Campano, j’ai été surprise quand j’ai su que tu étais du voyage. C’est parce que tu as interviewé Maresca juste avant son accident, c’est ça ?

Le cœur de Kate se serra.

— Je suppose. Bon, de quoi avons-nous besoin… l’invitation, la clé de la chambre, de l’argent…

— Il paraît qu’on va pouvoir jouer au poker et à la roulette ! commenta Lisa avec un sourire ravi en s’aspergeant une dernière fois de parfum. Comme dans les films de James Bond ! J’ai toujours eu envie d’essayer tous ces trucs. Et toi ? Tu as l’intention de tenter ta chance, ce soir ?

Submergée par une vague de panique, Kate dut s’appuyer contre le lit, les jambes tremblantes.

Au même instant, on frappa à la porte. Lisa consulta l’heure sur son portable avant de le laisser tomber dans une minuscule pochette rose et d’aller ouvrir.

— Ça doit être Ian. Je lui ai dit que nous le retrouverions au bar à 19 h 30. Il doit venir voir pourquoi nous sommes en retard.

— Partez devant tous les deux, déclara Kate. Je suis prête mais je voudrais téléphoner à Alexander pour lui souhaiter une bonne nuit. Je vous rejoindrai.

— D’accord ! A tout à l’heure… Si Christiano Maresca ne m’a pas enlevée dans sa belle voiture avant ton arrivée, bien sûr ! plaisanta Lisa avant de claquer la porte derrière elle.

Se laissant tomber sur le lit, Kate ferma les yeux et laissa échapper un soupir tremblant.

La pièce était très calme, tout à coup.

Depuis le décollage de Leeds à 14 heures, Lisa n’avait pas cessé une minute son bavardage. Elle avait bien cru devenir folle, mais il fallait reconnaître que ça l’avait également aidée à tenir à distance l’angoisse qui la rongeait. Une angoisse qui, dans le silence soudain, revenait en force…

D’une main tremblante, Kate prit son portable. Elle avait besoin d’entendre la voix d’Alexander. Cela lui donnerait peut-être le courage nécessaire pour affronter le père du petit garçon. Parce que, si elle s’était écoutée, elle aurait fait ses valises et pris un taxi pour l’aéroport…

***

Debout devant le miroir, Christiano lâcha son nœud papillon pour la sixième fois avec un juron retentissant.

Malgré toutes les cérémonies de remise de prix et les dîners mondains auxquels il avait assisté au fil des ans, ce truc idiot lui donnait toujours autant de mal ! Comme si ce nœud papillon était doué d’une volonté propre et qu’il était déterminé à dévoiler au monde entier que Christiano Maresca n’était qu’un gamin des faubourgs de Naples, incapable d’écrire une ligne dans son cahier sans faire de pâtés. Un bon à rien sans avenir.

Christiano jura de nouveau, tandis qu’une bouffée de désespoir le submergeait. Il maudissait Suki d’avoir eu l’idée de cette soirée ridicule et totalement déplacée !

Mais il se maudissait encore plus lui-même. Comment avait-il pu accepter de se prêter à cette mascarade ?

Se détournant du miroir, Christiano passa la main dans ses cheveux et poussa un profond soupir. Tout ce qu’il avait accompli au cours des douze dernières années découlait du besoin d’échapper à son passé. Cependant, il avait toujours évité de se projeter dans le futur. A quoi bon ? Certain d’avoir devant lui un avenir exceptionnel, il avait toujours vécu dans le présent en profitant au maximum de chaque instant.

La mort ou la gloire. Jamais il n’avait envisagé que sa vie puisse déboucher sur autre chose. Ou bien il continuerait à gagner jusqu’au moment où il serait prêt à arrêter la compétition, ou bien il finirait dans une boule de feu. C’était ce qu’il avait toujours cru. Ce qu’il n’avait pas prévu, c’était qu’il sortirait vivant de cette boule de feu. Vivant mais privé du contrôle de sa vie par un mal invisible. Comment se battre contre un adversaire impossible à identifier ?

Christiano jeta le nœud papillon sur le lit et se dirigea vers la penderie, seul autre meuble dans l’immense pièce. Il avait acheté cette villa située dans les collines au-dessus de Monaco six ans auparavant, mais il ne l’avait toujours pas réellement meublée. Avant son accident, entre les Grands Prix qui l’occupaient tout l’été et les séjours au ski ou au bord de la mer pour faire de la plongée, il n’avait jamais trouvé le temps. Et depuis l’accident…

Christiano fit coulisser la porte de la penderie et prit le fourre-tout en cuir qui l’avait accompagné sur tous les circuits automobiles de la planète.

Depuis l’accident, il était en stand-by… Il attendait que toutes les pièces du puzzle reprennent leur place pour pouvoir aller de l’avant. Sauf que ça ne serait pas aussi simple. Parce que certaines pièces étaient perdues.

« A présent, vous devriez vous reposer un peu. Prendre le temps de réfléchir, de faire le point. Ce serait le meilleur moyen de stimuler votre mémoire… »

La voix du Dr Fournier résonnait dans l’esprit de Christiano, tandis qu’il prenait des vêtements dans la penderie et les mettait dans son sac. A la première occasion, il quitterait la soirée pour filer à Courchevel.

En fermant son sac, il s’autorisa un petit sourire crispé. Pour une fois, il allait faire ce qu’on lui disait. Parce qu’il avait bien l’intention de vaincre cette amnésie et de recommencer à gagner.

Quoi qu’il lui en coûte.

***

— Bonne nuit, maman.

— Bonne nuit, mon chéri. Fais de beaux rêves… Je te rappellerai demain ma…

Il y eut un déclic, puis le bruit de la tonalité. Alexander avait déjà raccroché. Il était visiblement très excité et il y avait peu de chances que Ruby et lui s’endorment bientôt… Mais, au moins, il n’était pas malheureux.

Contrairement à elle.

Le cœur serré, Kate raccrocha, mit son portable dans sa pochette de velours noir et se leva. Dans le miroir, son visage était si pâle qu’elle avait tout d’un fantôme… Par contraste, ses yeux qui brillaient d’un éclat fiévreux semblaient immenses.

Ses cheveux flottaient librement sur ses épaules, parce que lorsqu’elle avait voulu les attacher en un chignon lâche et sexy comme le lui avait montré Lizzie, ses mains tremblaient tellement qu’elle avait dû y renoncer. Mais, après tout, ce n’était pas plus mal de pouvoir se cacher derrière ses cheveux…

Elle mit avec application le rouge à lèvres hors de prix que Lizzie lui avait fait acheter chez Harvey Nichols, puis s’étudia. Oh, mon Dieu ! De fantôme elle venait de se transformer en vampire… Elle prit un Kleenex et s’essuya les lèvres. Lizzie lui avait recommandé de se mettre le plus possible en valeur pour multiplier ses chances d’être remarquée par Christiano dans la foule. Sauf que ça ne lui ressemblait pas du tout.

Et de toute façon, lors de leur première rencontre, Christiano ne s’était pas arrêté aux apparences. Elle lui avait plu en tailleur strict, sans décolleté plongeant, sans talons vertigineux ni maquillage. Il avait su voir qui elle était vraiment, avec toutes les angoisses qu’elle dissimulait pourtant si bien d’ordinaire. Et il avait parlé de lui. Il lui avait fait sur son passé des confidences déchirantes.

« Gesu, Kate, je ne m’étais jamais confié à personne avant toi. »

C’était pour tout ça que depuis quatre ans elle n’avait pas cessé un seul instant de l’attendre.

Kate quitta la chambre, le cœur serré. Ses confidences avaient créé entre eux un lien bien plus fort qu’une simple attirance physique. Elles avaient fait voler en éclats tous les préjugés qu’elle avait contre lui et la Formule 1 avant de le rencontrer.

Elle monta dans l’ascenseur en s’efforçant de refouler l’espoir fou qui l’assaillait tout à coup. Non, il ne fallait surtout rien attendre. La déception risquerait d’être trop dure à supporter.

— Bonsoir, mademoiselle.

Le portier lui ouvrit la porte et un souffle d’air frais la fit frissonner.

— Voulez-vous un taxi ?

— Non merci, répondit-elle d’une voix faible.

De l’autre côté de la place, les tourelles du casino se détachaient sur le ciel d’encre.

— Je vais juste en face.

— A la soirée Campano ? Amusez-vous bien, mademoiselle.

Ça, c’était tout à fait improbable, songea Kate en descendant les marches du perron d’un pas mal assuré sur ses talons aiguilles. De toute façon, elle n’était pas venue ici pour s’amuser. Elle était venue pour tourner la page.

La place avait retrouvé son calme. A l’intérieur du casino, la soirée avait commencé, et les photographes que Lisa avait vus se presser devant l’entrée quelques instants plus tôt pour l’arrivée des invités s’étaient dispersés. Seuls restaient quelques touristes qui déambulaient en jetant des regards curieux vers l’établissement, dont les lumières bleues se reflétaient sur les carrosseries rutilantes des Bentley et des Lamborghini garées à proximité.

Kate avança avec précaution sur les pavés humides en relevant sa robe pour l’empêcher de traîner par terre. Par les portes ouvertes on pouvait voir des colonnes de marbre qui brillaient sous les feux de lustres imposants, on entendait les envolées sensuelles et rythmées des violons.

Oh, mon Dieu… Si elle s’était écoutée en cet instant, elle aurait pris ses jambes à son cou. Les frissons qui la parcouraient se muèrent en tremblements qui n’avaient rien à voir avec le froid. Au-dessus de Monte-Carlo, loin des lumières et du bruit, les collines se confondaient avec le ciel noir de la nuit. Quelque part là-bas, se trouvait la grande villa presque vide où, par une chaude soirée de mai, sa vie avait connu des bouleversements qu’elle n’aurait jamais pu imaginer…

Prenant une profonde inspiration, Kate releva le menton. Dominic avait raison. Si elle voulait avoir une chance de tourner la page, il était temps d’affronter ses peurs.

Serrant sa pochette contre elle comme un bouclier, elle monta les marches du casino et pénétra dans le hall au décor fastueux.

***

— Alors, ça te plaît ?

Suki venait de rejoindre Christiano accoudé à la balustrade de la galerie et de lui tendre une coupe de champagne. Malgré le crescendo de la musique, la note triomphale était nettement perceptible dans sa voix.

Si ça lui plaisait ? Une veine se mit à battre frénétiquement à la tempe de Christiano.

La soirée battait son plein et l’imposant salon richement décoré était bondé. Il y avait des invités qu’il connaissait bien pour les avoir fréquentés sur les circuits, et d’autres qu’il n’avait vus qu’en photo dans la presse. Sur un podium installé au pied du grand escalier, quatre créatures de rêve jouaient du violon en se trémoussant autour de deux voitures.

La voiture de l’équipe Campano pour le prochain Grand Prix était dévoilée au public pour la première fois. Une merveille de design et de technique, dont la carrosserie étincelait sous la lumière des lustres, telle une énorme émeraude.

Mais c’était devant l’autre véhicule que les gens s’agglutinaient. L’amas effroyable de tôle défoncée et calcinée qui avait failli lui servir de cercueil…

— Que ça me plaise ou pas, quelle importance ? répliqua-t-il d’un ton neutre. Tout le monde semble fasciné. C’est ce qui compte, non ?

Dans un froufrou de soie rouge, Suki se tourna vers lui et le regarda à travers des cils trop noirs et trop épais pour être naturels.

— Tout le monde est heureux de te retrouver, déclara-t-elle d’une voix caressante en redressant légèrement son col de chemise, qui n’en avait nul besoin. Tu es un héros. Tout le monde se souvient de l’accident, bien sûr. Mais, en voyant la voiture de près, les gens comprennent encore mieux que ton retour est un véritable exploit.

Le désespoir noua la gorge de Christiano. Tout le monde se souvenait de l’accident, sauf lui ! Et si le Dr Fournier ne se trompait pas, il était possible qu’il ne puisse jamais reprendre la compétition malgré son excellente condition physique.

Il but une gorgée de champagne.

— Je ne suis pas encore de retour.

— Mais c’est pour très bientôt, susurra Suki en effleurant d’un ongle écarlate le revers de sa veste de smoking. Tu as été trois fois champion du monde. Il suffit juste que tu t’entraînes un peu. Je sais bien que ça ne doit pas être facile tous les jours, mais…

Avec un soupir exaspéré, Christiano s’écarta d’elle et passa les mains dans ses cheveux. En dehors de Francine Fournier, Suki était la seule personne au courant de son amnésie. En revanche, elle ignorait tout des flash-backs, des crises de panique et des palpitations qui l’assaillaient lorsqu’il était au volant.

— Tu ne sais pas à quel point ! commenta-t-il avec amertume.

En bas, Silvio circulait de groupe en groupe, serrant les mains des hommes et embrassant les femmes, le visage rayonnant. Dans quelques instants, il ferait un discours, puis les invités se disperseraient dans les salons voisins pour prendre place aux tables de jeu.

— Je suis toujours là pour toi… tu le sais, murmura Suki. S’il y a quoi que ce soit…

— Les vingt-quatre heures avant l’accident. Raconte-moi encore. Que s’est-il passé exactement ?

Suki se raidit imperceptiblement.

— Je t’ai déjà tout dit. Il ne s’est rien passé d’autre.

Le regard de Christiano fut irrésistiblement attiré par la carcasse broyée de son ancienne voiture.

— Raconte-moi encore.

Après un bref silence, Suki répondit.

— A la séance de qualification, tu as obtenu la pole position. Une fille de Clearspring Water était là pour t’interviewer. Je l’ai conduite dans la salle de presse pour qu’elle t’y attende pendant que tu prenais une douche et un peu de repos. Un des amis de Silvio organisait une fête sur son yacht et nous sommes tous partis vers 18 heures. A mon avis, tu as expédié l’interview avec la fille de Clearspring et ensuite tu es rentré chez toi.

— Et le lendemain matin ?

Suki enleva une poussière imaginaire de sa robe moulante en satin rouge.

— Programme normal d’un jour de Grand Prix…

— D’après la presse, j’étais absent pour la photo des coureurs.

— Tu étais peut-être un peu en retard.

Suki haussa les épaules.

— Quatre ans, c’est long. Je ne me souviens pas exactement de tout ce qui s’est passé avant la course.

Christiano avait des élancements dans la tête. Les violonistes jouaient crescendo en se déhanchant de plus en plus, tandis que les invités continuaient d’arriver. Pourquoi ne pouvait-il s’empêcher de scruter la foule comme s’il cherchait quelqu’un ?

— J’étais seul ?

— Quand tu es arrivé ? demanda Suki d’un air dégagé. Bien sûr. Pourquoi ?

— La fille de chez Clearspring…

La voix de Christiano s’éteignit et ses doigts se crispèrent sur la balustrade. Il venait d’apercevoir quelque chose… Quelqu’un… Et il avait eu l’impression qu’une petite lumière s’était allumée brièvement dans son cerveau…

Suki s’esclaffa.

— Cette fille ? Oh ! je t’en prie ! Ce n’était pas du tout ton genre ! Elle portait un tailleur gris, style bibliothécaire. Tu imagines ? A Monaco ! En mai ! Une fille quelconque sans aucun intérêt. Du genre à penser que lire est la chose la plus excitante qu’on puisse faire dans un lit…

Christiano n’écoutait plus.

Il regardait la jeune femme en robe de satin bleu nuit qui venait de franchir la porte et qui, comme tout le monde, se dirigeait vers le podium. Pourquoi ? Pourquoi ne pouvait-il s’empêcher de la suivre des yeux ?

Dans une salle où se pressaient quelques-unes des plus belles femmes du monde, elle n’aurait jamais dû attirer son attention. Et pourtant, il ne voyait plus qu’elle… Elle était mince et menue, mais la coupe de sa robe mettait en valeur des seins étonnamment voluptueux. Ses cheveux dorés flottaient librement sur ses épaules en boucles souples. Il y avait quelque chose de particulier dans son attitude. Elle se tenait très droite, comme si elle luttait contre la tentation de faire demi-tour et de partir en courant. Son visage était très pâle…

— Qui est-ce ?

La voix de Christiano était si éraillée que Suki lui jeta un coup d’œil surpris avant de suivre son regard.

— Tu ne parles pas de la femme en robe rouge Dolce & Gabbana ? Parce que si tu ne sais pas qui c’est…

— Robe bleue.

— Oh.

Suki eut une moue dédaigneuse.

— Aucune idée. La petite amie d’un mécanicien ou d’un technicien, sans doute.

L’inconnue avançait vers le podium et Christiano aperçut son dos nu. Tout à coup, il eut l’impression qu’un éclair aveuglant lui transperçait le crâne. De plus en plus aigus et frénétiques, les cris des violons jouaient avec ses nerfs. Il ressentit une vive douleur dans les bras et prit conscience qu’il agrippait la balustrade avec une telle force que ses doigts étaient tout blancs. Comme s’il cherchait à se retenir de sauter dans le vide pour rejoindre la fille en robe bleue…

Celle-ci s’était arrêtée à quelques mètres des violonistes, qui continuaient à jouer entre les deux voitures. Tout à coup, elle pivota sur elle-même et s’éloigna du podium en fendant la foule, tête baissée. Tout le monde était trop subjugué par les violonistes et par la carcasse accidentée pour lui prêter attention.

Ses boucles blondes masquaient son visage, mais juste au moment où elle passait sous la galerie, elle les écarta. Son visage était crispé par l’angoisse.

Christiano ne réfléchit pas. Il n’hésita pas. D’un geste vif, il mit la coupe qu’il avait à peine touchée dans la main de Suki, puis il partit en direction de l’escalier.

— Christiano ! s’exclama son assistante d’une voix aiguë. Où vas-tu ?

Mais il avait déjà disparu.






3.

La voiture semblait sortir tout droit de son cauchemar le plus horrible… Devant la carcasse calcinée, exposée au milieu du salon fastueux comme un trophée obscène, Kate fut prise de nausées.

Il fallait qu’elle s’en aille ! Tout de suite. Chancelante, elle pivota sur elle-même. Autour d’elle, les gens se pressaient pour tenter d’approcher de plus près le tas de ferraille informe. Leurs visages curieux dansaient devant ses yeux, tandis qu’elle se frayait un chemin parmi la foule compacte. La musique faisait vibrer l’atmosphère surchauffée, et la pièce tournoyait autour d’elle. Par quelle porte était-elle entrée ?

Promenant autour d’elle un regard affolé, elle s’efforça de surmonter sa panique. De tous côtés, elle était cernée par des gens qui buvaient du champagne, parlaient fort et riaient aux éclats. Jamais elle ne s’était sentie aussi oppressée… Elle avait l’impression d’être sur la piste d’un cirque grotesque. Il fallait à tout prix qu’elle s’échappe !

Tout à coup, elle reconnut la grande porte à double battant donnant sur le hall. Relevant le bas de sa robe, elle faillit se mettre à courir malgré ses talons aiguilles.

Le hall était presque désert et l’air frais provenant de l’extérieur apaisa le feu qui lui brûlait les joues. Les talons de ses escarpins claquaient sur le sol de marbre tandis qu’elle continuait sur sa lancée en direction de la sortie. Pourvu que Lisa ou Ian ne l’aient pas vue et ne tentent pas de la retenir !

— Attends !

Le ton était pressant, presque suppliant. Oh ! mon Dieu ! Voilà qu’elle entendait des voix, à présent ! Des échos du passé. Comme cela lui arrivait si souvent dans ses rêves… D’un instant à l’autre, elle allait se réveiller et ouvrir les yeux sur le plafond de sa chambre à Hartley Bridge. Pourvu… Pourvu qu’elle se réveille avant le moment où la voiture percutait la barrière…

— Attends !

Tout sembla se passer au ralenti, comme dans un rêve.

Des doigts puissants se refermèrent sur le poignet de Kate. Traversée par une décharge électrique, elle tourna vivement la tête.

Son cœur cessa de battre.

Il était à quelques centimètres d’elle, le visage plus sombre, et encore plus beau que dans son souvenir. Ses yeux étincelants cherchaient les siens…

Elle entrouvrit les lèvres mais aucun son n’en sortit.

Puis la bouche de Christiano s’empara de la sienne. Elle lui rendit son baiser avec une ardeur décuplée par quatre années de souffrance, de solitude et de désespoir. Etourdie par la joie folle qui la submergeait, elle entendit vaguement le son étouffé des violons enfler encore et encore avant de s’éteindre brusquement, relayé par des applaudissements.

Soudain, le bruit devint assourdissant. La porte derrière eux venait de se rouvrir.

— Christiano ?

La voix était aiguë, le ton impatient.

Christiano leva la tête et s’écarta de Kate. Le monde réel reprit ses droits dans un mélange confus de lumière et de bruit. Il lâcha ses épaules.

Vacillant sur ses jambes, Kate vit une fille très sexy dans l’encadrement de la porte. L’assistante de Christiano… C’était elle qui l’avait reçue le jour de l’interview, puis qu’elle avait vue ensuite se rendre à l’hôpital, jour après jour, alors qu’elle-même attendait en vain devant l’entrée.

— Silvio va commencer son discours.

— Va bene, répondit Christiano d’un ton crispé en se retournant. J’arrive dans une minute.

La jeune femme hésita, comme si elle voulait ajouter quelque chose, puis elle pivota sur elle-même et disparut en rejetant en arrière ses cheveux noirs. Elle referma la porte derrière elle et le bruit du salon fut de nouveau étouffé.

Kate tremblait de tout son corps, vibrant d’une exaltation intense mêlée d’incrédulité. Le moment qu’elle attendait depuis si longtemps était enfin arrivé…

Christiano était là, devant elle.

Elle l’enveloppa d’un regard émerveillé, n’osant pas encore tout à fait en croire ses yeux. Jusque-là, elle ne l’avait vu qu’en combinaison de course ou bien en jean et en T-shirt. En smoking, il était encore plus sexy… Ses épaules semblaient plus larges et ses hanches plus étroites. Il avait maigri depuis l’accident. Une bouffée de compassion se mêla au désir qui la dévorait. Comme elle avait envie de le prendre dans ses bras et de…

Il se tourna de nouveau vers elle. Dans la lumière dorée des lustres, son visage était très pâle.

— Mi dispiace. Je ne sais pas ce qui m’a pris, déclara-t-il d’une voix sans timbre.

Une peur insidieuse étreignit Kate.

— Je vous ai prise pour quelqu’un d’autre. Excusez-moi…

La peur se mua en désespoir et Kate sentit un grand froid l’envahir.

— Je m’appelle Kate.

A quoi bon insister ? Il fallait qu’elle parte. Tout de suite. Avant que le pire de tous les scénarios qu’elle avait envisagés prenne des allures de bluette comparé à la réalité…

Christiano eut un sourire. Un pâle écho du sourire malicieux et sexy dont elle gardait un souvenir ébloui.

— Excusez-moi pour mon… impulsivité, Kate. Enchanté de vous avoir rencontrée.

Pivotant sur lui-même, il se dirigea vers la porte donnant sur le salon.

Dans une seconde, il aurait disparu. Elle aurait laissé passer sa chance… S’efforçant de surmonter la souffrance qui l’étreignait, Kate déclara d’une voix étranglée :

— En fait, nous nous sommes déjà rencontrés. Je travaille chez Clearspring Water. Je vous ai interviewé… autrefois.

Oh ! mon Dieu ! Elle devait avoir l’air d’une fan prête à tout pour retenir son idole !

Christiano se figea. Puis, très lentement, il se retourna.

— Kate Edwards.

Son ton était neutre et son visage inexpressif.

— Vous m’avez interviewé la veille du Grand Prix de Monaco, il y a quatre ans.

— Oui.

Donc il savait. Il savait qui elle était et pourtant il restait là sans bouger, à la regarder d’un air étrange. Impossible d’identifier la lueur qui brillait dans ses yeux, mais en tout cas ce n’était pas de l’amour. Ni de la joie, ni du soulagement… ni rien de tout ce qu’elle avait ressenti en le revoyant. Au comble du désarroi, elle recula lentement.

— Je suis heureuse que vous soyez rétabli. Et que vous repreniez la compétition… si c’est ce que vous souhaitez.

Faisant appel à toute sa volonté, elle esquissa un sourire.

— Je suis heureuse de vous avoir revu.

Elle sentit l’air frais dans son dos. Pivotant sur elle-même, elle releva le bas de sa robe et gagna la sortie toute proche aussi vite qu’elle le put sur ses talons aiguilles. Elle ne s’arrêta qu’une fois devant l’entrée de son hôtel.

Ce fut seulement à cet instant qu’elle se souvint de la lettre dans sa pochette.

***

Au grand soulagement de Christiano, le discours de Silvio fut bref. Tandis que les applaudissements crépitaient, il rejoignit Suki derrière le podium.

— J’ai couché avec elle, n’est-ce pas ?

— Qui ça ?

Devant la mine perplexe de Suki, il serra les dents. Cette soirée était un véritable cauchemar… S’efforçant de réprimer à la fois son irritation et la peur qui montait en lui, il prit une profonde inspiration.

— Kate Edwards. De Clearspring. J’ai couché avec elle, la nuit précédant l’accident. Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ?

Détournant les yeux, Suki haussa les épaules.

— Quelle importance ? Tu as couché avec tout le monde.

Lâchant un juron, Christiano s’éloigna à travers la foule.

« Sauf moi ! faillit crier Suki en le suivant des yeux, tandis que les gens s’écartaient sur le passage de Christiano. Tout le monde sauf moi ! »

***

Christiano dévala les marches du casino dans l’air frais de la nuit chargé de l’odeur des pins et de la mer. Il inspira profondément. Sa migraine s’estompait déjà… Silvio devait être en train de le chercher comme un fou pour le faire poser sur le podium entre les deux voitures, devant les centaines de photographes présents… Au diable Silvio et ses idées tordues !

Une seule chose comptait. Retrouver Kate Edwards.

En sortant du casino, elle était allée directement à l’Hôtel de Paris. Debout au milieu du hall, pétrifié par le choc qu’il avait reçu en la reconnaissant enfin, il l’avait vue traverser la place sans s’arrêter, évitant de justesse une voiture dans sa hâte.

Il adressa un bref signe de tête au portier, tandis que les paroles de Suki résonnaient dans son esprit. « Ce n’était pas du tout ton genre… une fille quelconque sans aucun intérêt…  »

Certes, Kate Edwards était très différente des femmes qu’il fréquentait d’ordinaire. Mais ce n’était pas une fille quelconque, sans aucun intérêt. Il en était certain. Comme il était certain d’avoir couché avec elle.

Et l’expérience en valait la peine. Il n’en gardait aucun souvenir, mais il en avait l’intime conviction.

Elle valait par conséquent la peine d’être renouvelée. Surtout si ça pouvait l’aider à recouvrer la mémoire.

La réceptionniste leva les yeux de son écran d’ordinateur et ne put s’empêcher d’arquer les sourcils en reconnaissant Christiano.

— Pouvez-vous me dire quelle chambre occupe Kate Edwards, s’il vous plaît ?

— Excusez-moi, signor Maresca… mais il m’est impossible de…

Plongeant son regard dans le sien, il lui adressa un sourire enjôleur.

— S’il vous plaît…

A sa grande satisfaction, elle s’empressa de taper sur son clavier, les joues en feu. Il y avait longtemps qu’il n’avait pas flirté, mais de toute évidence il n’avait pas perdu la main… Il ne restait plus qu’à espérer que Kate Edwards serait aussi sensible à son charme.

Parce que c’était sans doute sa meilleure chance de retrouver le souvenir de ces heures perdues.

***

Cette fois c’était fini.

Après quatre ans d’attente, d’espoir, de rêves, c’était fini…

Réprimant un sanglot, Kate prit sa valise et la jeta sur le lit. Pas question de perdre une seconde de plus pour un homme qui ne se rappelait même pas avoir couché avec elle ! Un vulgaire play-boy au regard froid et au cœur de pierre.

Serrant les poings, elle inspira profondément. Des larmes lui brûlaient la gorge et les yeux mais elle ne pouvait pas encore les laisser couler. La colère et l’amertume étaient trop vives.

Sans parler du désir. Elle en avait les jambes tremblantes…

En passant devant le miroir, elle aperçut son reflet et s’immobilisa, effarée. Ses pupilles étaient dilatées et ses lèvres gonflées. Parcourue d’un long frisson, elle se remémora le baiser fougueux qu’elle avait échangé avec Christiano. Comment avait-elle pu être aussi stupide ?

Pas seulement ce soir, mais pendant toutes ces années. Toutes ces nuits blanches, à se tourner et se retourner dans son lit, rongée par le manque…

« Ce n’est pas fini entre nous, tu sais. Ça ne fait que commencer. »

Elle avait cru à ses belles paroles. Quelle idiote ! Elle avait passé quatre ans à attendre un homme qui n’existait que dans ses rêves. Du moins ce soir n’avait-elle pas complètement perdu son temps… Elle savait à présent que Christiano Maresca n’était pas le genre de père qu’elle voulait pour son fils.

D’un geste rageur, Kate ramassa sa pochette sur le lit et la fourra au fond de sa valise. Heureusement qu’elle ne lui avait pas donné la lettre ! Alexander vivrait beaucoup plus heureux sans son père. Une larme unique roula sur sa joue. Quant à Christiano, il ne méritait pas de connaître son fils. Il fallait davantage qu’une nuit de sexe et quelques chromosomes pour devenir parent. Il fallait de l’amour. Du dévouement. De la patience. Et, surtout, il fallait être présent.

Christiano Maresca n’avait aucune des qualités requises.

Prenant conscience qu’elle était secouée de tremblements, Kate prit dans la penderie le pull informe que sa mère lui avait offert pour Noël et l’enfila par-dessus sa robe. Alors qu’elle commençait à sortir ses autres affaires pour les mettre dans sa valise, un coup frappé à la porte la fit tressaillir.

C’était peut-être quelqu’un de la réception à propos de son changement de réservation… Elle se précipita dans l’entrée pour ouvrir.

Christiano ?

Son cœur fit un bond dans sa poitrine, puis une bouffée de rage l’assaillit presque aussitôt. Elle voulut lui claquer la porte au nez, mais il fut plus rapide et plus fort qu’elle.

Elle recula d’un pas.

— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle d’une voix mal assurée.

Contrairement à elle, il semblait très calme, constata-t-elle avec dépit.

— Je voudrais te parler.

Elle eut un petit rire méprisant.

— Ah bon ? Tu ne semblais pourtant pas avoir grand-chose à dire, tout à l’heure !

Le cœur de Kate battait à tout rompre et, sous son pull, elle mourait de chaud.

— Nous avons été interrompus.

Christiano s’avança vers elle.

— J’espérais que tu m’attendrais.

Pivotant sur elle-même, elle regagna le salon.

— C’est ce que j’ai fait. La dernière fois. Tu te souviens ?

— De quoi ? demanda-t-il en la suivant.

— Peu importe. Ça n’a aucune importance ! lança-t-elle en se dirigeant vers la salle de bains.

Elle prit sa trousse de toilette, fit demi-tour et se heurta à Christiano sur le seuil du salon. Avant qu’elle ait le temps de battre en retraite, il la saisit par les épaules et la regarda avec un sourire étrange qui lui transperça le cœur.

— Si, justement. Ça en a beaucoup.

Il baissa les yeux sur la trousse.

— Que fais-tu ?

— Mes valises. Je rentre chez moi.

— C’est dommage, j’aurais aimé…, murmura-t-il sans la lâcher. Ai-je une chance de te convaincre de rester ?

A son grand dam, Kate fut submergée par un désir insurmontable. Sentir Christiano si près d’elle, ses mains sur ses épaules, son odeur si familière après toutes ces années… Tout cela lui donnait le vertige. Sans parler de ses yeux, dans lesquels elle avait plongé si souvent les siens en rêve, ses yeux noirs qui scrutaient son visage…

Mais son regard avait changé. Il ne contenait plus la moindre trace d’émotion.

D’un mouvement vif, elle s’écarta de lui.

— Je ne veux pas être un nom de plus sur la longue liste de tes aventures d’un soir.

Elle jeta sa trousse de toilette dans la valise et émit un petit rire nerveux.

— Bien sûr, si on compte la première nuit, ce serait une aventure de deux soirs. Mais ça ferait de moi une femme doublement stupide. Je n’ai pas l’intention de retomber dans le même…

Interrompue par un coup frappé à la porte, elle se précipita pour ouvrir, tout en songeant confusément qu’elle portait toujours sa robe de soirée, alors qu’elle avait déjà mis toutes ses affaires dans sa valise. Pourquoi perdait-elle la tête dès qu’elle se trouvait en présence de Christiano Maresca ?

— Bonsoir, mademoiselle.

C’était un employé de la réception. A la perspective de son départ imminent, elle fut assaillie par un curieux mélange de soulagement et de panique.

— Vous avez demandé une place sur le premier vol pour Leeds ? demanda le jeune homme.

— Oui, je prends mes affaires et j’arrive tout de…

— Pardonnez-moi, mademoiselle, mais je crains d’avoir des mauvaises nouvelles. En raison d’un épais brouillard au-dessus de Leeds ce soir, la plupart des vols ont été annulés. Certains sont maintenus mais détournés sur Heathrow. Et, de toute façon, il ne reste plus une seule place.

Kate eut l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac.

— Il doit bien y avoir une solution !

— Je crains que non, mademoiselle. J’ai interrogé toutes les compagnies. Bien sûr, si c’est très urgent, je peux voir s’il est possible de louer un jet privé…

Elle secoua la tête en réprimant un fou rire nerveux. Dominic avait la réputation de ne jamais pinailler sur les notes de frais, mais la location d’un jet privé risquait tout de même de le faire tiquer !

— Non, c’est inutile, merci.

Le jeune homme s’inclina légèrement.

— Si vous avez besoin d’autre chose, n’hésitez pas à appeler la réception, mademoiselle.

— Merci.

Kate referma la porte et s’y adossa, le cœur serré. Elle avait tellement envie de rentrer chez elle ! De retrouver Alexander ! Son vol de retour n’était prévu que vendredi. Dominic leur avait accordé à tous une semaine de congé pour qu’ils puissent visiter la région. Elle n’avait pas discuté parce qu’au fond d’elle-même elle avait secrètement espéré passer cette semaine en compagnie de Christiano… Quelle idiote !

Que faire ? Elle regagna le salon en s’efforçant de lutter contre le désespoir qui l’envahissait. Christiano était debout devant la fenêtre. Les lumières de la place dessinaient des ombres sur son visage, soulignant ses pommettes saillantes et lui donnant le teint blafard.

— On dirait que tu ne vas pas rentrer chez toi, finalement, déclara-t-il sans se tourner vers elle.

— Inutile de prendre ce ton satisfait.

Il se tourna vers elle.

— Je n’ai pas envie que tu partes avant que nous ayons eu le temps de discuter.

— Et moi, je ne vois pas de quoi nous pourrions discuter étant donné que tu viens tout juste de te rappeler mon existence ? Parce que tu as tout oublié, n’est-ce pas ?

Quelle question stupide ! se dit aussitôt Kate, furieuse contre elle-même. La réponse était si évidente ! Pourquoi ne se contentait-elle pas de lui demander de partir ?

— Oui, j’ai tout oublié. Tout ce qui s’est passé entre le moment où je suis monté en voiture pour les qualifications et celui où j’ai percuté la barrière. Je ne me souviens de rien. Absolument rien. C’est pour cette raison que je veux discuter avec toi. Il faut que je retrouve tous les souvenirs effacés de ma mémoire. C’est primordial.

Bouleversée, Kate resta un instant sans voix avant de murmurer d’une voix tremblante :

— Oh ! Christiano… Je suis désolée.

Christiano se retourna vers la fenêtre en réprimant un juron. Pourquoi diable venait-il de lui avouer la vérité ? S’il était venu dans cette chambre, c’était pour tenter de lui soutirer des informations. Par n’importe quel moyen. Il avait prévu de la séduire, pas de se confier à elle, per l’amore di Dio ! Quel crétin ! Personne ne devait savoir ce qui lui arrivait. Surtout pas une inconnue qui risquait de vendre son histoire à la presse à scandale !

— Je ne savais pas du tout…, ajouta Kate.

— C’est une information que je n’ai pas particulièrement envie de crier sur les toits, rétorqua-t-il d’un ton cinglant.

— Mais pourquoi ? Tu as eu un terrible accident, les gens seraient…

— Ravis d’apprendre que j’en garde des séquelles ? coupa-t-il avec hargne.

Bon sang ! Pourquoi mourait-il d’envie de se précipiter sur elle pour l’embrasser de nouveau ? se demanda-t-il avant de poursuivre, furieux contre lui-même :

— Tu imagines ce qui se passerait si la nouvelle se répandait que je n’ai plus aucun souvenir de ce soir-là ? Combien de femmes prétendraient avoir couché avec moi ? Avoir eu un enfant de moi ? Les journaux people s’en donneraient à cœur joie et je ne pourrais absolument rien faire, parce que je ne me souviens de rien !

Kate secoua la tête.

— Je n’avais pas pensé à ça. Mais pourquoi les gens inventeraient-ils des histoires ?

Christiano laissa échapper un petit rire désabusé.

— Pour cinq minutes de gloire et quelques milliers de dollars, par exemple ! Même s’il est toujours possible de demander un test ADN ou de produire un alibi, avant que la vérité soit rétablie, un mensonge a largement le temps de provoquer des dégâts.

— Eh bien, désormais tu peux oublier ce genre de craintes. Tu étais avec moi et je suis prête à en témoigner si nécessaire.

Kate eut un sourire triste.

— Tu peux également compter sur moi pour ne rien raconter à la presse. Cesse de t’inquiéter pour ça. Tu peux retourner à la soirée l’esprit tranquille.

La voix de Kate était douce et résignée. Christiano s’efforçait de se concentrer sur ses paroles, mais la migraine lui vrillait de nouveau les tempes.

— Je n’ai pas l’intention d’y retourner.

Pour la bonne raison qu’il avait prévu de passer la nuit avec elle… Il avait décidé de la séduire pour lui faire dire tout ce qu’il voulait savoir. Mais il l’avait sous-estimée. Il avait prévu qu’elle lui tomberait dans les bras au bout de quelques minutes, comme l’aurait fait n’importe laquelle des femmes qui en ce moment même devaient le chercher dans tout le casino. Or elle avait cherché à le fuir, au contraire. Et, curieusement, il en était très frustré…

Serrant les dents, Christiano enfonça les mains dans ses poches.

— Je quitte Monaco pour quelques jours.

Sur le point de fermer sa valise, Kate s’immobilisa.

— Où vas-tu ?

— Dans les Alpes. Une amie m’a prêté un chalet.

Christiano imagina la foule, dans le casino. La musique. Les conversations. Dieu merci, il n’était pas resté là-bas !

— Tu pars ce soir ? demanda-t-elle encore.

Il hocha la tête.

— Seul ?

La voix de Kate était à peine audible et ce murmure était comme une caresse… Il fut transpercé par un éclair de désir qui lui coupa le souffle.

— J’espère que non.
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C’était une nuit sans étoiles.

Assise à côté de Christiano dans sa voiture de sport, Kate s’efforçait de réprimer les tremblements qui la secouaient. Seule la lumière des phares trouait l’obscurité. Elle ne savait pas où ils se trouvaient. Ni où ils allaient.

Une image très symbolique de ce qu’elle ressentait en ce moment.

La bouffée d’espoir qui l’avait assaillie lorsque Christiano lui avait révélé son amnésie s’était dissipée depuis longtemps. Sur le moment, elle avait éprouvé un soulagement immense. Tout à coup, tout s’était éclairé. Comme si quelqu’un lui avait tendu la pièce du puzzle qui lui manquait depuis quatre ans. Quand il lui avait demandé de partir avec lui, elle n’avait pas hésité.

Mais depuis, elle avait recouvré sa lucidité. Aujourd’hui, elle n’était plus qu’une étrangère pour Christiano… Si elle lui racontait ce qu’ils avaient vécu ensemble cette nuit-là, la croirait-il ? Ne la prendrait-il pas pour une de ces femmes prêtes à raconter n’importe quoi pour un peu de gloire et d’argent ?

Kate croisa les doigts sur ses genoux pour s’empêcher de triturer nerveusement sa robe. Dire qu’elle n’avait même pas pensé à se changer…

— Ça va ? demanda Christiano.

Elle hocha la tête en cherchant désespérément une banalité à dire.

— Ta voiture est très impressionnante.

— C’est le dernier modèle Campano. Silvio m’a demandé de la tester.

Mais la façon dont il la conduisait ce soir ne lui permettait pas de prouver ce qu’elle valait, songea Christiano. Curieusement, il se sentait obligé de respecter les limitations de vitesse. Etait-ce parce qu’il avait une passagère ?

— C’est encore loin ? demanda Kate alors que les premiers pics neigeux des Alpes dessinaient des taches pâles au loin.

A en juger par son ton circonspect, Christiano comprit qu’elle regrettait d’avoir accepté de l’accompagner. Sans doute autant qu’il regrettait de le lui avoir demandé. Pourquoi ne s’était-il pas contenté de lui parler à l’hôtel ?

— Nous en avons encore pour trois heures environ. C’est assez haut dans la montagne. Les routes ne sont pas très bonnes. Tu skies ?

— Je crains que non.

— Je t’apprendrai.

— Dans cette tenue ?

Avec un petit rire nerveux, Kate montra le fin tissu de sa robe de soirée.

— Je ne suis pas vraiment équipée pour faire du ski.

— Je suis sûr que Francine a des tenues que tu pourras emprunter.

— Francine ?

— Mon médecin. C’est son chalet.

Et son idée, songea sombrement Christiano. Pas forcément brillante…

— De toute façon, je serais sûrement nulle en ski, déclara Kate. Et terrorisée. Je ne suis pas du tout du genre casse-cou. La nuit où nous avons…

Elle s’interrompit brusquement.

— Raconte.

— Ce soir-là à Monaco, tu m’as emmenée en voiture chez toi pour l’interview. J’étais morte de peur à cause de ta façon de conduire.

Christiano eut une moue de dérision.

— Etant donné ce qui s’est passé le lendemain, tu n’avais pas tout à fait tort… Tu n’es pas fan de course automobile, si je comprends bien.

— Non, en effet. Mais mon frère était un de tes plus fervents admirateurs, si bien que j’étais suffisamment documentée pour faire l’interview.

— Etait ?

— Il avait été tué dans un accident de voiture l’année précédente. Ce qui explique pourquoi j’ai tendance à avoir peur en voiture. D’autant plus que mon père est mort dans les mêmes circonstances quand j’étais plus jeune.

— Tu m’en as parlé, ce soir-là ?

Kate déglutit péniblement.

— Pas pendant le trajet. J’avais bien trop peur pour dire quoi que ce soit. Mais nous en avons parlé plus tard.

Mon Dieu, elle s’en souvenait comme si c’était hier… Le temps qu’ils arrivent à sa villa, elle était décomposée. Ce qui avait d’ailleurs contribué à rompre la glace.

Envahie par une vive chaleur, elle prit une profonde inspiration. Mieux valait éviter de se remémorer ce qui s’était passé ensuite…

— Et en ce moment, tu as peur ?

— Non, répondit-elle avec sincérité.

Pas de la voiture ni de la route, en tout cas. Ce qui la terrifiait, c’était la violence de son propre désir, refoulé pendant tant d’années.

***

Peu à peu, les nuages se dissipèrent et les étoiles firent leur apparition. En s’arrêtant pour prendre de l’essence et mettre les chaînes, Christiano fut saisi par le froid. Les montagnes se dressaient tout autour, telles d’énormes bêtes sauvages assoupies.

Après avoir payé le pompiste stupéfait de voir surgir de nulle part un client aussi prestigieux, il fit quelques mouvements pour détendre ses muscles, retardant le moment de reprendre le volant. La Campano CX8 était peut-être présentée comme l’une des voitures les plus performantes du monde, elle ne serait jamais primée pour son intérieur spacieux ! Or l’atmosphère surchauffée de cette cabine minuscule où flottait le parfum de Kate Edwards le rendait nerveux.

La jeune femme dormait toujours, constata-t-il en regagnant le véhicule. Il démarra en se remémorant ce qu’elle lui avait dit. Quatre ans plus tôt, elle avait eu peur avec lui en voiture à cause de la mort de son frère. Etait-ce pour cette raison que dès leur départ de Monte-Carlo il s’était mis à conduire avec une prudence inhabituelle ? Quelque part dans son inconscient, gardait-il le souvenir de sa peur ?

Une bouffée d’espoir l’assaillit. Après tout, ne l’avait-il pas reconnue ? Pas consciemment, mais, dès qu’il l’avait vue à la soirée, quelque chose en lui s’était déclenché — physiquement —, ce qui prouvait que son corps se souvenait d’elle même si ce n’était pas le cas de son cerveau. C’était bon signe, non ? Tous ses souvenirs étaient bien là. Il suffisait juste d’y accéder. Avec un peu de chance, la compagnie de Kate Edwards l’y aiderait.

Il y avait plusieurs tunnels sur la route. Chaque fois qu’il en prenait un, il se remémorait celui de Monaco après lequel sa voiture avait quitté la piste et percuté la barrière. Il avait regardé la vidéo des centaines de fois. En vain. Il ne parvenait toujours pas à se rappeler ce qui s’était passé.

Plus que six semaines avant le début de la saison…

Faire une pause dans son entraînement à ce stade de la préparation n’était pas très indiqué. Silvio serait furieux lorsqu’il découvrirait son absence. Mais de toute façon il n’avait pas le choix. C’était peut-être sa seule chance de recouvrer la mémoire. Il ne pouvait pas se permettre de la laisser passer.

Parce que sa carrière de coureur automobile, c’était sa vie. Il n’y avait rien d’autre. Il n’y avait jamais rien eu d’autre.

A seize ans, il était en pleine spirale autodestructrice lorsqu’il avait volé la voiture de Silvio garée devant un théâtre de Naples. Si Silvio ne lui avait pas alors donné sa chance, s’il n’avait pas deviné son potentiel, il serait certainement en prison à l’heure actuelle. Ou mort.

La lune, presque pleine, avait émergé de derrière les sommets enneigés. Elle transformait la route en un ruban argenté et parsemait de diamants la neige amoncelée sur les bas-côtés. Enfin, un panneau annonça Courchevel, la station huppée où était situé le chalet de Francine Fournier.

Alors que Christiano quittait la route principale, Kate remua, visiblement gênée par la ceinture de sécurité, et sa tête tomba sur son épaule. Il se raidit, tandis que le désir lancinant qui le taraudait depuis quatre heures gagnait encore en intensité. S’efforçant d’ignorer le parfum de ses cheveux et la caresse de son souffle dans son cou, il chercha le chalet de Francine.

Enfin les phares éclairèrent la plaque à côté du portail. Grazie a Dio. Etourdi de fatigue, Christiano parcourut les deux cents mètres du chemin qui conduisait à la maison et éteignit le moteur.

La lumière du porche était allumée. Il ouvrit la portière et un souffle d’air glacé s’engouffra dans la voiture. Il descendit en prenant soin de ne pas réveiller Kate, puis il prit les sacs dans le coffre, monta les marches et ouvrit la porte. Après avoir allumé la lumière et déposé les sacs, il revint la chercher.

Elle avait à peine bougé au cours des deux dernières heures et dormait si profondément que même le froid ne la réveilla pas lorsqu’il ouvrit sa portière. Une main sous la joue, elle était tournée vers lui.

Comment se résoudre à la réveiller ? Il la souleva du siège avec précaution. Avec un petit soupir, elle changea de position dans ses bras et il fut transpercé par une flèche de désir. Serrant les dents, il referma la portière d’un coup de pied.

Elle remua encore.

— Mmm ?

— Tout va bien. Nous sommes arrivés. Rendors-toi.

Il faisait une chaleur délicieuse dans le chalet. En traversant l’immense pièce du bas pour prendre l’escalier, Christiano savoura l’odeur apaisante du feu de bois allumé par la gouvernante dans l’après-midi. Merci, Francine Fournier…

En haut des marches, il ouvrit la porte la plus proche sur une chambre baignée par le clair de lune. Il déposa Kate sur le lit. Elle se redressa aussitôt.

— Christiano…

— Je suis là, répondit-il machinalement à voix basse.

Les yeux de Kate s’ouvrirent, noyés de larmes. Ils fixèrent sur son visage un regard anxieux, puis ils se refermèrent tandis que les larmes roulaient sur ses joues.

— Kate…

Il s’assit sur le lit et la prit dans ses bras, murmurant des paroles apaisantes moitié en anglais moitié en italien. Ses cheveux étaient soyeux et son corps souple et chaud contre le sien… Les dents serrées, il resta parfaitement immobile, faisant appel à toute sa volonté pour réprimer le désir lancinant qui le taraudait. Soudain, elle leva la tête vers lui.

— Tu es vraiment là…

Comme mues par une volonté propre, leurs bouches s’unirent aussitôt. Kate était engourdie d’avoir dormi dans la voiture, mais très vite ce baiser réveilla ses sens et l’enflamma tout entière.

Encore dans un demi-sommeil, elle prit vaguement conscience de la chaleur qui régnait dans la pièce, de l’odeur de feu de bois, et du clair de lune qui baignait les draps merveilleusement doux du lit sur lequel elle reposait.

Cependant, tout cela était relégué à l’arrière-plan par les sensations inouïes que déclenchait en elle ce baiser surnaturel.

Enfonçant les doigts dans les cheveux de Christiano, elle huma avec délectation l’odeur de sa peau, qui n’avait pas quitté sa mémoire pendant toutes ces années. Elle fit glisser ses mains dans son dos et sentit ses muscles puissants bouger sous ses doigts, tandis qu’il s’arrachait à sa bouche et plongeait un regard étincelant dans le sien.

— Kate… ?

Il y avait des milliers de questions dans ce seul mot. Elle y répondit en enlevant lentement le pull qu’elle avait enfilé sur sa robe quelques heures plus tôt. Ses joues étaient encore humides des larmes qu’elle avait versées en croyant avoir fait un rêve comme tant d’autres.

Pendant quatre ans, elle lui avait si souvent dit au revoir dans ses rêves pour finir par se réveiller seule… Mais aujourd’hui il était bien là. Et c’était un tel miracle qu’elle se découvrait une hardiesse inhabituelle. Elle avait trop envie de lui… et depuis trop longtemps. Impossible d’attendre une minute de plus pour assouvir le désir qui la consumait tout entière.

Le visage de Christiano était impassible, mais ses yeux étincelaient d’un désir au moins aussi impérieux que le sien… Elle commença à déboutonner sa chemise avec des doigts tremblants.

Avec un gémissement étouffé, il emprisonna ses mains dans les siennes.

— Tu es sûre de vouloir continuer ?

— Oui…

Libérant ses mains, elle les referma sur son visage.

— Je veux que tu te souviennes.

Ils se regardèrent un instant en silence, puis Christiano l’attira contre lui et s’empara de sa bouche dans un baiser sauvage. Lorsqu’il glissa les mains sous sa robe, elle laissa échapper un gémissement étranglé. Plus rien n’existait que le bonheur merveilleux de ces retrouvailles tant attendues. Sans cesser de s’embrasser, ils se déshabillèrent mutuellement avec des gestes fébriles tout en se couvrant de caresses.

Une fois nus, ils n’eurent pas la force de résister longtemps au feu qui les dévorait. Nouant les jambes sur les reins de Christiano, Kate l’invita à la rejoindre sans attendre. Il s’immobilisa quelques secondes, et plongea son regard dans le sien avant d’entrer en elle d’un seul mouvement puissant.

Avec un long gémissement modulé, elle enfonça les doigts dans ses cheveux tandis que leurs deux corps confondus étaient emportés dans un tourbillon de sensualité.

Très vite, le monde chavira. Dans un même cri rauque, ils basculèrent dans un gouffre sans fond, secoués par une explosion dévastatrice.
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L’aube baignait le ciel d’une douce lueur rosée. Kate regarda les dernières étoiles s’éteindre et la lune s’estomper avant de disparaître tout à fait.

Elle avait peu dormi et s’était réveillée dans la pénombre. La chambre, qui n’avait été jusque-là qu’un décor confus, s’était révélée à son regard avec ses poutres au plafond, ses murs lambrissés et ses meubles rustiques. Le bras de Christiano était enroulé autour de sa taille, et dans son dos son corps était chaud et dur.

Elle se sentait comblée et étrangement sereine. C’était comme si sa raison avait décidé de se mettre en veille pour laisser toute la place à ses sens et à ses sentiments. Le passé semblait aussi lointain et irréel qu’un mauvais rêve. Quant à l’avenir au-delà de ce chalet entouré de sapins et de montagnes enneigées, il était impossible à imaginer.

Elle roula doucement sur le dos pour pouvoir contempler le visage de Christiano. Sa main glissa sur son ventre, mais il ne se réveilla pas.

Elle sentit son cœur se gonfler d’une émotion indicible. A part son teint hâlé et sa barbe naissante, ce visage lui rappelait tellement celui d’Alexander…

Avec précaution, elle se dégagea de son bras et se leva. Après avoir enfilé la chemise qu’il portait la veille, elle ramassa sa pochette en velours dans un fauteuil pour prendre son portable. A côté de ce dernier se trouvait la lettre impersonnelle informant Christiano de l’existence d’Alexander et lui indiquant l’adresse de l’avocat à contacter. Avec un pincement au cœur, elle s’empressa de refermer la pochette, la reposa dans le fauteuil et quitta la chambre sur la pointe des pieds.

Les volets n’ayant pas été fermés, toute la maison était éclairée par le jour naissant. Elle descendit l’escalier et traversa le salon jusque dans la cuisine américaine. Le décor donnait l’impression de se trouver dans une cabane perchée dans un arbre : depuis le plafond et les murs jusqu’au plancher et aux meubles de cuisine, tout était de bois. Un bois patiné aux belles teintes chaudes.

Elle aurait presque pu se prendre pour Boucles d’Or chez les trois ours, songea-t-elle en remplissant la bouilloire. Lorsqu’elle ouvrit le réfrigérateur pour prendre du lait, elle constata qu’il était abondamment garni. Bouteilles de champagne, saumon fumé, fromages, œufs, beurre… Le médecin de Christiano faisait bien les choses !

Jetant un coup d’œil à l’horloge murale, elle alluma son téléphone. Il était encore très tôt, surtout en Angleterre où il était une heure de moins, mais Alexander et Ruby n’étaient pas du genre à faire la grasse matinée ! Il y avait des chances pour que Lizzie et Dominic soient debout depuis déjà un moment… En attendant que l’un d’eux réponde, Kate regarda les montagnes rose guimauve sous les rayons du soleil levant, tout en se représentant la grande cuisine de ses amis où régnait en permanence un joyeux désordre.

— Allô ? lança une voix visiblement distraite à l’autre bout de la ligne.

— Lizzie… c’est moi. Je te réveille ?

— Kate, ma chérie ! Bien sûr que non ! Nous commençons notre deuxième partie de jeu de l’oie. Mais toi, je ne m’attendais pas à t’entendre aussi tôt. Tu es censée profiter au maximum de ces journées sans enfant en paressant au lit… seule ou avec le superbe signor Maresca.

Envahie par une vive chaleur, Kate ne put s’empêcher de sourire.

— Eh bien, justement…

— Kate, c’est vrai ? Oh ! mon Dieu ! Il t’a reconnue ?

Le sourire de Kate s’estompa.

— Pas exactement. C’est une longue histoire. Mais je suis avec lui…

— Il est à côté de toi ?

Lizzie baissa exagérément la voix.

— Tu lui as parlé d’Alexander ?

— Non. Aux deux questions.

L’eau bouillait. Coinçant son portable contre son épaule, Kate la versa dans une cafetière.

— Ce n’est pas si simple.

Ce qui était un euphémisme… Comment expliquer que Christiano était incapable de la reconnaître ?

— Bien sûr, c’est normal.

La voix de Lizzie était dynamique et rassurante, comme à l’accoutumée.

— Quatre ans c’est long et il vous est arrivé beaucoup de choses à l’un et à l’autre. Mais ce qui compte, c’est que tu sois avec lui et que le courant passe toujours. Tu finiras par trouver le bon moment pour lui dire.

— Ce n’est pas le genre de chose facile à glisser dans la conversation.

Elle avait toujours imaginé leurs retrouvailles tout en noir ou tout en rose. Soit Christiano l’ignorait, soit il l’enlevait sur son beau cheval blanc… C’étaient les seuls scénarios qu’elle avait imaginés. Comment aurait-elle pu deviner qu’ils seraient réunis par la même passion mais sans un seul souvenir commun ?

— Je ne veux pas qu’il se sente piégé, ajouta-t-elle.

— Tu parles d’un piège !

Kate imagina Lizzie levant les yeux au ciel.

— Tu élèves son fils toute seule depuis trois ans !

Kate réprima un soupir. Lizzie ne pouvait pas comprendre… Et il n’était pas question de lui révéler que Christiano souffrait d’amnésie.

— C’est vrai, mais la situation est assez compliquée et…

— Evite d’envisager le pire comme à ton habitude, coupa Lizzie, visiblement de nouveau distraite.

Derrière elle, un enfant pleurait. L’estomac de Kate se noua.

— C’est Alexander ? Il va bien ?

— Tout va très bien.

Etait-ce un effet du léger décalage sur la ligne ou bien Lizzie avait-elle réellement eut une légère hésitation avant de répondre ? se demanda Kate avec anxiété.

— Nous avons juste un problème de bol de chocolat renversé. Il y en a partout. Je vais te laisser. Retourne vite dans les bras de ton homme et arrête de t’inquiéter. On se rappelle plus tard, ma chérie, d’accord ?

— D’accord, Lizzie. Merci. Embrasse Alexander pour moi.

***

Dix minutes plus tard, Kate remonta dans la chambre avec un plateau garni d’une cafetière pleine, d’une brioche chaude, d’un pot de beurre de Normandie et d’un pot de miel.

Le soleil inondait la pièce, et les draps de lin blanc tout froissés évoquaient le tapis neigeux qui recouvrait le sol à l’extérieur. Christiano dormait encore, allongé sur le ventre.

Assaillie par une bouffée de désir, Kate frissonna.

— Buongiorno.

Elle laissa échapper un petit cri de surprise. Elle était tellement fascinée par son corps superbe qu’elle n’avait pas remarqué que ses yeux s’étaient ouverts !

Elle posa le plateau sur le lit et modifia la disposition des objets posés dessus en prenant un air affairé pour masquer son trouble.

— Je t’ai entendu parler.

— J’étais au téléphone.

Mon Dieu, pourvu qu’il n’ait pas compris ce qu’elle disait ! Il fallait changer de sujet au plus vite. Ou bien plaisanter… Oui, c’était le meilleur moyen de noyer le poisson. Il fallait absolument rester dans la légèreté.

— J’appelais un taxi, ajouta-t-elle avec un sourire malicieux. Cette nuit n’a pas été à la hauteur de mes espérances et j’ai décidé de ne pas m’attarder.

Christiano arqua les sourcils d’un air narquois.

— Pas aussi bien que la dernière fois ?

Kate servit deux tasses de café et lui en tendit une.

— C’est sans doute un manque de pratique. Le secret de la réussite, c’est un entraînement régulier, vois-tu…

Christiano rit.

— On croirait entendre Silvio !

Il posa la tasse sur la table de nuit et attira Kate vers lui.

— Comment se fait-il que tu sois aussi bien renseignée ?

— Je sais juste ce que tu m’as dit la dernière fois, quand je t’ai interviewé.

— Je t’ai parlé de sexe ? demanda-t-il en commençant à déboutonner la chemise qu’elle avait enfilée.

— Non, répliqua-t-elle en réprimant un frisson. De course. En ce qui concerne le sexe, c’était plutôt une démonstration… pratique.

Les doigts de Christiano descendaient peu à peu, effleurant la peau de Kate à chaque bouton défait.

— C’était ma première fois, ajouta-t-elle, le souffle court.

La main de Christiano s’immobilisa.

— Vraiment ? Dans ce cas, je te dois probablement des excuses.

— Pourquoi ?

Il se redressa et reprit sa tasse.

— Parce que pour une première fois ça devait manquer de romantisme.

Le soleil qui entrait à flots par la fenêtre mettait en valeur le hâle de ses épaules et de son torse et le faisait paraître plus beau et plus inaccessible que jamais. Le cœur de Kate se serra. Jamais elle ne se ferait à l’idée qu’il avait tout oublié de leur première rencontre… Elle se redressa à son tour, prit sa tasse et huma l’odeur du café, puis secoua la tête.

— Je ne dirais pas ça…

La gorge nouée, elle s’interrompit pour boire une gorgée de café. C’était l’occasion ou jamais de tenter de lui expliquer à quel point cette nuit-là avait été magique.

Mais comment ?

— Que dirais-tu ?

Une lueur malicieuse brillait dans les yeux de Christiano, mais pour sa part elle n’avait plus aucune envie de plaisanter.

— C’était… très spécial. Pas seulement… le sexe. Tout.

Après une hésitation, elle demanda :

— Cette nuit, aucun souvenir ne t’est revenu ?

— Non.

Christiano prit une brioche. Il s’était réveillé apaisé comme il ne l’avait jamais été depuis l’accident, et il était resté allongé à contempler les montagnes en se remémorant ce qui s’était passé pendant la nuit.

Mais il n’avait pas eu la moindre réminiscence de cette nuit d’été, quatre ans plus tôt. Pas de révélation miraculeuse. Pas de vision aveuglante. Toujours le même trou noir. Qui désormais semblait encore plus noir et insondable que jamais…

S’efforçant de surmonter sa frustration, Christiano déclara d’un ton neutre :

— Tu vas être obligée de me raconter.

— Je ne sais pas par où commencer.

La jeune femme lécha une goutte de miel qui avait coulé sur sa main. Assise en tailleur sur le lit, uniquement vêtue de sa chemise, les yeux aussi bleus que le ciel au-dessus des montagnes, elle était d’une beauté déchirante et semblait incroyablement jeune. Dire que Suki l’avait décrite comme quelconque et sans intérêt ! S’efforçant d’ignorer le désir qui montait en lui, Christiano suggéra :

— Si tu commençais par le commencement ?

— C’était une belle soirée d’été…

Il avait besoin de savoir, se dit fermement Christiano. C’était pour ça qu’il l’avait amenée ici, après tout. Même si pour l’instant il avait surtout envie de la renverser sur le lit et de l’embrasser avec passion…

— … et mon départ pour Monaco s’est décidé à la dernière minute.

Inspirant profondément, Christiano s’efforça de se concentrer sur les paroles de Kate. Elle parlait d’une voix hésitante, en écrasant des miettes de brioche entre ses doigts.

— C’était mon patron qui devait faire l’interview, mais sa femme a accouché prématurément et il m’a demandé de le remplacer. J’étais terrorisée.

— Par quoi ?

— Tout. L’avion. La course. L’interview. Et puis je ne savais pas comment m’habiller. C’était la première fois que je me rendais à un Grand Prix. Il pleuvait dans le Yorkshire, alors j’ai mis le tailleur gris que je réserve pour les rendez-vous avec les nouveaux clients. Mais quand j’ai vu le temps qu’il faisait et toutes ces femmes sur le circuit…

— Pratiquement nues, coupa Christiano d’un ton sarcastique.

— Oui. Et puis superbes… Je me suis sentie terriblement mal à l’aise. Pas du tout à ma place. D’autant plus que la vitesse en voiture me terrifie et que je ne m’attendais pas non plus au bruit ni à l’odeur d’essence. Bref, c’était un véritable cauchemar.

Kate parlait plus vite, la tête penchée, le visage en partie masqué par ses cheveux. Christiano réprima l’envie de caler ces derniers derrière ses oreilles pour mieux la voir. Il valait mieux éviter de la toucher pour l’instant…

— J’ai regardé la séance de qualifications depuis la terrasse de l’immeuble Campano, puis je suis allée dans la salle de presse pour l’interview. Ton assistante m’a dit que tu voulais d’abord prendre une douche et te reposer un peu, alors j’ai attendu. Tout le monde était parti à une fête sur un yacht et l’endroit était désert. Après avoir attendu un bon moment, je me suis demandé si tu n’étais pas parti à la fête avec tout le monde. J’ai quand même décidé de partir à ta recherche…

Kate s’interrompit.

— Mais je suis sûre que tous ces détails ne t’intéressent pas.

Christiano prit l’assiette qu’elle avait calée sur ses jambes et dans laquelle elle avait réduit sa brioche en miettes. Il la posa sur le plateau.

— Si, tout m’intéresse. J’ai besoin de retrouver la mémoire.

Si elle savait à quel point c’était vital pour lui…

— J’ai fini par trouver une porte sur laquelle était marqué ton nom. J’ai frappé. Il n’y a pas eu de réponse, alors je suis entrée. Tu dormais.

Christiano eut une moue de dérision.

— Méthode classique pour fuir les interviews.

S’humectant les lèvres, Kate lui jeta un coup d’œil.

— Tu dormais vraiment. Tu étais parfaitement immobile et tu donnais l’impression de ne pas respirer. Je… j’ai cru que tu étais… mort. Ridicule, n’est-ce pas ?

Christiano s’apprêtait à faire un commentaire ironique mais la détresse qui se lisait sur le visage de Kate l’arrêta.

— Pas du tout.

Il eut une hésitation, puis il poursuivit presque malgré lui.

— Quand j’ai commencé la course, mon plus grand défaut était mon incapacité à me concentrer. Alors j’ai appris certaines techniques de relaxation. Elles m’aident à me concentrer avant une course, mais aussi à décompresser après l’arrivée, parce qu’elles ralentissent le rythme cardiaque.

Il prit la main de Kate et la posa sur son torse.

— Le mien est de toute façon particulièrement lent… tu sens ?

Les pupilles de Kate se dilatèrent et le silence s’installa dans la pièce tandis qu’elle se concentrait sur les battements du cœur de Christiano. Qui, bien sûr, s’était affolé dès que la main de la jeune femme s’était posée sur son torse… Maledetto ! Et de toute façon, que lui prenait-il de lui révéler ses points faibles ? C’était la seconde fois qu’il se laissait aller à des confidences… Si ça continuait, il allait bientôt lui raconter tous les détails sordides de son passé !

Ce qui aurait au moins comme avantage de mettre fin aussitôt à cette brève histoire, songea-t-il tout en regardant la petite veine qui battait au cou de Kate. Suki avait raison. Cette fille n’était pas du tout son genre. Cette relation n’avait aucun avenir et il n’était pas loyal de lui laisser croire le contraire. Bientôt, il faudrait lui dire qu’elle devait retourner à Monaco. Mais pas avant d’avoir appris tout ce qui s’était passé pendant les heures qui s’étaient effacées de sa mémoire.

— Alors, qu’as-tu fait ?

Kate retira la main de son torse.

— J’ai cherché ton pouls… Ça t’a réveillé, et…

— Laisse-moi deviner. J’ai profité de la situation ?

Elle laissa échapper un petit rire crispé.

— Tu as essayé. Mais je… j’ai quitté la pièce.

— Buon per te.

— Tu m’as rattrapée et tu m’as présenté des excuses. Comme il commençait à être tard, tu m’as proposé de faire l’interview chez toi.

— Laisse-moi deviner encore. J’ai conduit comme un dingue pour te flanquer la frousse de ta vie et avoir un excellent prétexte pour te « réconforter », c’est ça ?

Dire qu’autrefois il était spécialiste de ce genre de ruses grossières pour séduire les femmes ! Irrité contre lui-même, Christiano se cala contre un oreiller en prenant soin de s’écarter de la cuisse nue de Kate, qui dépassait de sa chemise.

— Non, pas du tout. Tu m’as fait à dîner.

— Des pâtes ?

Kate tressaillit.

— Tu t’en souviens ?

— Non, mais les week-ends de course, je ne mange que des pâtes.

— Oh… Bien sûr.

Kate se leva et fit quelques pas dans la pièce, les bras croisés.

— Nous nous sommes installés au bord de la piscine et nous avons dîné en bavardant. Je t’ai posé les questions qui avaient été préparées pour l’interview.

Elle se dirigea vers la fenêtre et s’immobilisa devant, le dos tourné. Le regard de Christiano fut irrésistiblement attiré par les jambes et les cuisses fuselées qui dépassaient de sa chemise. Il se rappela certains dessous sexy de soie, en dentelle ou parfois même en cuir que des femmes avaient portés pour lui faire plaisir. Aucune de ces tenues érotiques n’avait eu sur lui autant d’effet que les cuisses de Kate dépassant de sa chemise, par ailleurs trop grande pour elle. Pourquoi ?

Prenant une profonde inspiration, il s’efforça de se concentrer sur ce qu’elle disait.

— J’y ai répondu ?

Elle se retourna avec un petit sourire.

— Pas vraiment… Tu as réussi à orienter la conversation sur moi et j’ai fini par te parler de mon frère et de mon père. Et je dois dire que tu m’as écoutée comme peu de gens savent le faire.

Maledizione.

Bien sûr qu’il avait écouté ! Faire dévier la conversation pour éviter de parler de lui était une technique qu’il maîtrisait à la perfection. Son intérêt pour ce qu’on lui racontait était feint, bien sûr. Mais, de toute évidence, elle l’avait cru sincère. A tel point qu’elle avait fini par lui abandonner sa virginité…

Dégoûté par l’image que cela lui renvoyait de lui-même, Christiano se massa les tempes. A l’hôpital, il avait souvent pensé que l’accident était sa punition pour la souffrance qu’il avait infligée à sa mère. Sans doute était-ce également un châtiment mérité pour la désinvolture avec laquelle il avait traité les femmes pendant des années. Si nombreuses que leurs visages superbes et leurs corps offerts se fondaient dans sa mémoire.

Caro Dio, quelle ironie !

Christiano se leva, saisit une des serviettes posées dans un fauteuil à côté du lit et la noua sur ses hanches avant de rejoindre Kate.

Elle plongea son regard dans le sien.

— Ça m’a aidée. De reconnaître que j’avais peur. Que j’avais toujours eu peur, d’un tas de choses. Tu m’as dit que vivre dans la peur ce n’était pas vivre.

Christiano eut une moue de dérision.

— C’est comme ça que je t’ai attirée dans mon lit ?

Les joues en feu, Kate eut un sourire nostalgique qui lui serra le cœur.

— Non, pas dans ton lit…

— Où, alors ?

— Dans la piscine.

Kate eut un nouveau sourire. Avec ses boucles ébouriffées, ses lèvres pulpeuses, elle était incroyablement sexy.

— Tu m’as dit de fermer les yeux et tu m’as pris la main.

Joignant le geste à la parole, elle posa sa main dans celle de Christiano.

— Tu m’as entraînée dans l’eau tout habillée et tu m’as prise dans tes bras.

Transpercé par une flèche de désir, Christiano resserra ses doigts sur les siens.

— Tu semblais si fort, si sûr de toi… Jamais je n’avais éprouvé un tel sentiment de sécurité. J’ai croisé les jambes autour de ta taille et tu as commencé à me déshabiller lentement avec des gestes très doux…

Christiano ferma les yeux. L’espace d’un instant, il crut sentir l’eau sur sa peau, l’odeur de chlore, le corps de Kate contre le sien… Puis toutes ces impressions furent balayées par une vague de désir irrépressible.

Il rouvrit les yeux. Tandis qu’il attirait Kate contre lui, la serviette glissa sur ses hanches et tomba par terre.

Quelques secondes plus tard, elle fut rejointe par la chemise de Kate.
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Debout devant la cuisinière, en proie à une langueur délicieuse, Kate tournait lentement le contenu d’une casserole sur le feu. Le plancher était chaud et doux sous ses pieds nus, et son corps vibrait encore de plaisir. Le soleil se couchait déjà et le blanc bleuté des sommets enneigés se détachait sur le ciel strié de griffures flamboyantes.

Comment la journée avait-elle pu passer aussi vite ? Un sourire étira ses lèvres. Trop occupés à se redécouvrir mutuellement, Christiano et elle n’avaient pas vu passer le temps…

Elle prit son portable et tendit l’oreille un instant avant d’appeler le numéro de Lizzie. Du dehors parvenaient les coups réguliers de la hache avec laquelle Christiano coupait du bois. Au souvenir des moments fabuleux qu’elle venait de passer dans ses bras musclés, elle fut parcourue d’un long frisson.

— Bonjour ! Vous êtes chez Dominic, Lizzie et Ruby…

La voix enjouée de Lizzie la fit tressaillir. Mon Dieu ! Elle avait complètement oublié le téléphone ! Incapable de formuler un message cohérent, elle coupa la communication et se précipita vers la cuisinière juste à temps pour retirer la casserole du feu avant qu’elle ne déborde.

Glissant son portable dans sa poche, elle recommença à tourner la sauce tout en humant la bonne odeur de vin et d’herbes. En temps normal, elle aurait été morte d’inquiétude, songea-t-elle distraitement. En tombant sur le répondeur, elle aurait imaginé les pires catastrophes au sujet d’Alexander. La présence de Christiano l’avait apaisée, comme s’il lui avait insufflé un peu de sa force.

Après qu’elle eut interrompu son récit, ils avaient très peu parlé. Enivrés de plaisir, ils s’étaient contentés de rester blottis l’un contre l’autre, épuisés et repus, avant d’être emportés par un autre tourbillon de passion. Tout au fond d’elle-même, elle avait alors eu une certitude. Même s’il n’y avait rien d’autre à attendre de ces retrouvailles, même si Christiano et elle n’avaient pas d’avenir commun, la félicité de cette journée magique l’accompagnerait jusqu’à la fin de sa vie.

Mais pour l’instant, pas question de penser à ça. Elle prit une profonde inspiration. Pas encore. Elle avait toute la soirée et toute la nuit pour tenter de réveiller les souvenirs de Christiano ou au moins faire renaître en lui les mêmes émotions. Pour retrouver sous l’étranger distant au regard froid et au sourire cynique l’homme qu’elle avait connu à Monaco. L’homme qui lui avait confié ses secrets et avait pleuré dans ses bras.

***

Christiano se redressa et s’essuya le front. Il fallait qu’il rentre. Le soleil était passé de l’autre côté de la maison, le jour baissait rapidement et il avait fendu suffisamment de bois pour faire du feu pendant au moins un mois.

En réalité, il aurait pu se dispenser de cette tâche. Certes, il avait estimé que le moins qu’il pouvait faire pour remercier Francine était de lui préparer une réserve pour son prochain séjour. Mais à quoi bon se mentir ? Ses vraies motivations étaient beaucoup plus égoïstes. S’il était sorti, c’était pour tenter de vaincre la torpeur inhabituelle qui s’était emparée de lui depuis son arrivée au chalet en compagnie de Kate.

Il porta une brassée de bois devant l’entrée de la maison et contempla les pentes enneigées. Dans les derniers rayons du soleil, un couple de skieurs descendait une piste, soulevant sur leur passage un panache blanc. En temps normal, il aurait fait comme eux. Mais aujourd’hui, alangui de plaisir, il n’éprouvait pas la moindre envie de chausser des skis pour dévaler une piste noire. Ce n’était pas normal…

Durant les longues semaines qu’il avait passées allongé sur le dos dans son lit d’hôpital, il était si impatient de se lever que les médecins avaient dû l’abrutir de drogues pour l’obliger à rester immobile. Les minutes duraient des heures et il s’était juré qu’une fois de nouveau sur ses jambes il profiterait de chaque seconde pour bouger.

Pourtant, aujourd’hui, sortir du lit où il avait passé la journée avec Kate lui avait demandé presque autant d’efforts que se remettre debout pour la première fois, quatre ans plus tôt. Jamais il n’aurait pu imaginer qu’un jour il choisirait de rester couché une journée entière à ne rien faire, alors qu’il avait à sa porte quelques-unes des meilleures pistes de ski de la planète.

Sauf qu’ils n’étaient pas exactement restés « à ne rien faire »… A cette pensée, Christiano fut transpercé par une flèche de désir Après quatre ans d’abstinence presque complète, il avait un peu l’impression de découvrir le sexe pour la première fois et il s’y était adonné avec la fougue et l’insatiabilité d’un adolescent. Et jamais il n’avait fait preuve d’un abandon aussi total au lit avec une femme. Or il ne voulait surtout pas s’abandonner. Au contraire, il était venu ici pour reprendre le contrôle de sa vie.

Il ouvrit la porte du sous-sol, posa les bûches par terre, puis les empila une à une sur le tas déjà en place contre le mur. Il fallait qu’il retourne à Monaco. Qu’il reprenne l’entraînement. La théorie de Francine ne s’était pas vérifiée, et sa propre idée n’avait rien donné non plus. Coucher avec Kate Edwards ne lui avait pas rendu la mémoire.

C’était même tout le contraire… Dans ses bras, il oubliait tout ! Christiano se figea, une bûche à la main, et lâcha un juron retentissant. Tout à coup, il venait de comprendre pourquoi il s’était senti vaguement mal à l’aise tout l’après-midi. Ce qui le tourmentait sans qu’il parvienne à mettre le doigt dessus devenait tout à coup très clair.

Il posa la bûche et monta l’escalier.

***

— Ça sent bon.

Kate leva les yeux et fut assaillie par une bouffée de désir. Avec ses cheveux et son T-shirt humides de sueur, Christiano était outrageusement sexy… Elle s’empressa de reporter son attention sur la casserole.

— Les placards sont si bien garnis qu’il serait criminel de ne pas cuisiner, murmura-t-elle en tournant la sauce avec application. Tu es certain que ça ne pose pas de problème de se servir ?

— Je les remplirai de nouveau avant de partir.

Une note étrange dans la voix de Christiano fit de nouveau lever les yeux à Kate. Devant son air grave, elle sentit son estomac se nouer.

— Christiano ? Tout va bien ?

— Je viens de me rappeler quelque chose.

Il eut une petite moue de dérision.

— Oh, je n’ai pas retrouvé la mémoire, malheureusement… Mais en revanche, je viens de prendre conscience d’un détail important. La première fois que nous avons couché ensemble, j’ai un peu perdu la tête. Je n’ai pas utilisé de préservatif.

Le visage d’Alexander s’imposa à Kate et elle dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas trahir son émotion. Les jambes tremblantes, elle s’appuya contre le plan de travail.

— Faut-il consulter un médecin pour lui demander de te prescrire une contraception d’urgence ? poursuivit-il.

Elle réprima un rire nerveux. Il était un peu tard pour y penser ! Puis elle comprit enfin qu’il ne parlait pas de leur première rencontre à Monaco, quelques années plus tôt, mais de la nuit dernière.

— Non, c’est inutile…

— Très bien. Je voulais juste m’assurer qu’il n’y avait aucun risque que tu sois enceinte.

« Risque ». Kate eut l’impression de voir le mot s’afficher devant elle en énormes lettres lumineuses. Quelle ironie ! Personne ne détestait prendre des risques autant qu’elle. Christiano Maresca passait au contraire son temps à ça. Dans tous les domaines sauf un, apparemment. S’exposer à la mort ne lui faisait pas peur. Donner la vie, si.

— Ne t’inquiète pas, je prends la pilule. Si ça n’avait pas été le cas, je t’aurais prévenu.

Tout en triturant nerveusement le torchon, elle ajouta d’un ton qu’elle espérait léger :

— Surtout après l’interview que nous avons faite à Monaco, autrefois. Je t’ai demandé si tu avais envie d’avoir un fils pour reprendre un jour le flambeau. Ta réponse a été un « non » catégorique. Alors, à moins que tu aies changé d’avis depuis…

— Pas du tout.

Le cœur de Kate se serra. Tout au fond d’elle-même, sans vraiment vouloir se l’avouer, elle avait espéré que peut-être… Eh bien maintenant, elle était fixée. Elle prit une profonde inspiration.

— Au fait, j’ai réfléchi…, annonça-t-elle. Il faut que je rentre à Monaco demain. Y a-t-il une gare pas trop loin d’ici ?

Christiano sortit une bouteille de champagne du réfrigérateur.

— Je te reconduirai.

Elle détourna le regard.

— Je ne veux pas t’imposer ça. Tu es venu ici pour skier.

Il déboucha la bouteille.

— En fait, non. Et il faut que je rentre moi aussi. Les essais d’avant-saison démarrent bientôt et d’ici là il faut que je m’entraîne.

Une ombre passa fugitivement sur le visage de Christiano.

— Comment peux-tu avoir envie de reprendre la compétition après ce qui s’est passé ?

— C’est ma vie, répliqua-t-il froidement en sortant deux flûtes d’un placard.

— Tu pourrais en changer.

Sans répondre, il éteignit la cuisinière et prit Kate par la main.

— Viens avec moi.

— Où allons-nous ?

— Tu vas voir.

Electrisée par la chaleur de sa main, elle le suivit dans l’escalier. Curieusement, elle se sentait à la fois déçue et soulagée. Depuis qu’elle l’avait retrouvé, elle se demandait comment lui annoncer qu’il avait un fils. En lui confirmant qu’il ne voulait toujours pas d’enfant, il l’avait libérée de ce fardeau.

Bien sûr, il faudrait de toute façon le mettre au courant un jour ou l’autre. Mais le moment n’était pas encore venu.

Il la conduisit dans la chambre et s’immobilisa devant la porte-fenêtre.

— Ferme les yeux.

Elle entendit qu’il ouvrait la porte, puis il lui reprit la main et l’entraîna dehors. Le plancher de bois de la terrasse était glacé sous ses pieds nus et le froid saisissant.

— Tu peux regarder maintenant.

Kate promena un regard ébloui sur le ciel embrasé, parsemé de nuages orangés, pourpres ou presque noirs. Sous les rayons du soleil couchant, les sommets enneigés ressemblaient à des opales de feu.

— C’est fantastique.

Ce fut en se tournant vers Christiano qu’elle remarqua le bassin encastré dans la terrasse. De la vapeur s’élevait de la surface de l’eau en volutes dans l’air glacé.

— Un Jacuzzi ? s’exclama-t-elle, ravie.

— Oui.

Christiano la suivit jusqu’au bord, glissa un bras autour de sa taille et l’embrassa dans le cou.

— Tu veux te déshabiller avant de rentrer dans l’eau, aujourd’hui ? Ou bien préfères-tu que je t’y plonge de nouveau tout habillée ?

Submergée par une vague de désir, Kate se laissa aller contre lui. Il glissa une main sous son T-shirt, lui arrachant un gémissement étranglé.

— Nous ne pouvons pas nous déshabiller ici, protesta-t-elle faiblement. Nous allons être frigorifiés.

Le petit rire sexy de Christiano décupla son trouble.

— Pas si nous nous dépêchons. Et je te promets qu’une fois dans l’eau tu n’auras pas froid du tout.

Elle poussa un petit cri tandis qu’il soulevait son T-shirt et le faisait passer par-dessus sa tête. Le souffle coupé par le froid, elle sentit les pointes de ses seins se hérisser. Mais peut-être n’était-ce pas seulement à cause du froid ? Peut-être était-ce parce que Christiano était déjà en train de lui enlever son jean ?

Dès qu’il eut terminé, elle le déshabilla à son tour. Le froid mordant et l’intensité de son désir rendaient ses doigts maladroits, mais Christiano vint très vite à son secours. Il ôta ses vêtements en quelques secondes, puis la souleva de terre. Vibrant d’excitation, elle fut parcourue d’un spasme de pur plaisir au moment où il entra avec elle dans l’eau chaude.

Un banc immergé faisait le tour du bassin. Il s’y assit et elle se mit à califourchon sur lui, assise sur ses cuisses. La lumière du couchant faisait briller les épais cheveux noirs de Christiano et donnait à sa peau des reflets cuivrés. Son visage était dans le contre-jour, mais ses yeux étincelants n’en étaient que plus troublants.

Galvanisée, elle se redressa légèrement sur les genoux et referma doucement la main sur sa virilité frémissante. Elle avait trop envie de lui ! Elle ne pouvait plus attendre… Elle l’accueillit en elle, millimètre par millimètre.

***

Les yeux dans les yeux, ils étaient enveloppés dans un cocon d’eau et de vapeur délicieusement chaudes. Hors du froid. Hors du temps. Jamais il n’avait éprouvé des sensations aussi inouïes, songea confusément Christiano, les mains sur les hanches de Kate, tandis qu’elle le chevauchait avec une nonchalance qui le rendait fou.

Il sentit ses doigts s’enfoncer dans ses épaules, tandis qu’une première vague de plaisir montait en elle. Faisant appel à toute sa volonté pour garder le contrôle de lui-même, il regarda avec fascination son regard se voiler, puis sa tête se renverser en arrière en même temps qu’un cri rauque s’échappait de sa gorge.

Balayé à son tour par la tempête qui se déchaînait en elle, il sombra dans un gouffre sans fond et mêla son cri au sien.

Peu à peu, la surface de l’eau redevint lisse. Les derniers rayons du couchant s’éteignirent, et les sommets ne furent plus que de pâles icebergs se détachant sur une mer d’étoiles.

Envahi par une paix inconnue, Christiano resserra les bras autour de Kate. C’était étrange… Pour la première fois de sa vie, il avait l’impression de ne plus rien avoir à prouver à personne.
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Quelque part, un téléphone sonnait.

Les yeux de Kate s’ouvrirent. Se dégageant de l’étreinte de Christiano, elle se redressa et regarda autour d’elle. Il était tôt. La pièce était baignée par la lueur d’une aube sans soleil et les montagnes se distinguaient à peine sur le ciel sans couleur.

La sonnerie du téléphone retentit de nouveau, imitation de celle des anciens téléphones fixes. Le cœur battant à tout rompre, Kate se leva, ramassa une serviette par terre et s’enveloppa dedans. Elle était froide et humide.

— Que se passe-t-il ? demanda Christiano d’une voix ensommeillée.

— Mon téléphone, marmonna Kate en fouillant fébrilement dans son sac de voyage. Je ne le trouve pas !

La sonnerie insistait, désespérément lointaine.

Christiano se leva et sortit sur la terrasse, où il ramassa le jean qu’elle avait laissé à l’endroit où il le lui avait enlevé. La sonnerie devint nettement plus audible. Il sortit le portable de la poche et jeta un coup d’œil à l’écran avant de le lui tendre en annonçant :

— Dominic.

Kate sentit le sang se retirer de son visage. Ses doigts tremblaient tellement qu’elle dut s’y reprendre à trois fois pour appuyer sur le bouton. Marmonnant des prières à voix basse, elle porta l’appareil à son oreille.

— Dominic ! Il y a un problème ?

— Kate, ma chérie… ne panique pas s’il te plaît.

Elle eut l’impression que le plancher tanguait sous ses pieds.

— C’est Alexander, n’est-ce pas ? Il est malade ?

— Hier il avait de la fièvre et mal à la tête. Et puis cette nuit il a vomi.

Un immense soulagement submergea Kate.

— C’est sans doute un virus intestinal. C’est parfois très impressionnant mais cela ne dure jamais très…

— Ça ne ressemble pas à un virus. Nous avons préféré l’emmener à l’hôpital.

— A l’hôpital ? Oh ! mon Dieu, pourquoi ? S’il te plaît, ne me cache rien. Dis-moi ce qui se passe.

— Les médecins font des examens… par précaution… pour s’assurer qu’il n’y a rien de grave.

Kate eut l’impression que la pièce rétrécissait autour d’elle.

— Quoi, par exemple ?

Enveloppée dans la serviette humide, elle prit soudain conscience qu’elle tremblait de tout son corps.

— Une méningite.

Vacillante, elle chercha à tâtons le bord du lit derrière elle et se laissa tomber dessus.

— Oh ! mon Dieu…

— S’il te plaît, ne panique pas, supplia Dominic. Son état est stationnaire et il est entre de bonnes mains. Honnêtement… Les médecins maîtrisent parfaitement la situation. Ils attendent juste de savoir exactement ce qu’il a pour lui administrer les antibiotiques appropriés.

Kate se releva, se dirigea vers son sac de voyage et commença à remettre dedans les vêtements qu’elle avait sortis en cherchant son téléphone.

— Je rentre immédiatement.

— Bien sûr. Je t’ai réservé une place sur un vol au départ de Nice, ce matin à 9 heures. Tu penses pouvoir y être ?

— Oui, bien sûr.

Le jean qui était resté toute la nuit sur la terrasse était trempé. Elle le roula en boule et le mit dans son sac.

— Nice. 9 heures… Il faut juste que je…

Au souvenir du long trajet en voiture, elle porta une main à son front.

— Oh mon Dieu, je ne sais pas…

— Kate, ça va aller, coupa Dominic d’une voix apaisante. Quand on est loin, tout prend des proportions démesurées. Alexander est fatigué et il réclame sa maman, mais tout va bien se passer. S’il te plaît, ne t’inquiète pas.

— Embrasse-le pour moi, surtout. Dis-lui que je…

Submergée par une vague de panique, Kate s’interrompit.

— Tu le lui diras toi-même dans quelques heures. J’irai te chercher à l’aéroport.

Hochant la tête comme s’il pouvait la voir, Kate laissa tomber son téléphone et ferma les yeux, tandis que les larmes inondaient ses joues. Le visage d’Alexander s’imposa à elle. Son sourire, ses yeux noirs si expressifs…

— Tiens.

Elle tressaillit, ouvrit les paupières et son regard croisa celui de deux autres yeux noirs. Debout devant elle, Christiano lui tendait une tasse de café.

— Merci.

Elle se leva pour trouver quelque chose à se mettre.

— Il faut que je rentre chez moi.

— C’est ce que j’ai cru comprendre.

Kate claquait des dents.

— Mon avion part de Nice à 9 heures. Enregistrement à 8 heures. Ce qui signifie…

Elle voulut consulter sa montre et resta un instant les yeux fixés sur son poignet nu. Christiano prit la montre sur la table de chevet et la lui tendit.

— Impossible. Nous sommes au moins à cinq heures de route de Nice.

— Mais il faut absolument que je prenne cet avion ! Mon fils est à l’hôpital !

Au même instant, le portable de Christiano sonna. Il répondit et se mit à parler en italien. Etait-ce une femme ? se demanda Kate malgré elle. Comment pouvait-il se montrer aussi indifférent ? Peut-être prenait-il déjà ses dispositions pour la remplacer dès qu’elle serait partie…

Dire que c’était pour cet homme qu’elle avait abandonné son fils ! De toute évidence, il se moquait éperdument de ce qui pouvait lui arriver. Elle avait toujours su qu’ils n’avaient pas d’avenir ensemble, mais tout de même, elle aurait cru que les vingt-quatre heures qu’ils venaient de passer ensemble les avaient rapprochés.

Elle recommença à fouiller dans son sac. Il ne lui restait qu’une petite robe noire qu’elle avait apportée au cas où elle aurait eu l’occasion de dîner dans un restaurant chic de Monte-Carlo.

Elle entendit Christiano mettre fin à sa conversation. Elle eut conscience qu’il se tournait vers elle mais elle ne put se résoudre à le regarder. Les mains toujours aussi tremblantes, elle entreprit de mettre les bottines qu’elle portait en arrivant au chalet, sous sa robe de satin bleu. Il y avait environ un millier d’années…

— C’était Suki. La bonne nouvelle, c’est qu’elle a réussi à louer un jet privé au départ de Lyon.

Kate releva vivement la tête.

— Ça veut dire que je pars bien ce matin ?

— L’avion t’attendra. Et tu ne perdras pas de temps à l’enregistrement. Le voyage devrait donc être plus rapide que si tu étais partie de Nice.

— Merci, répliqua-t-elle dans un souffle. Quelle est la mauvaise nouvelle ?

Christiano eut un petit sourire qui serra le cœur de Kate.

— Les conditions météorologiques sont trop mauvaises pour un transfert en hélicoptère. Il va falloir que je t’emmène en voiture.

***

Un épais brouillard masquait les sommets et recouvrait le paysage d’un voile grisâtre. C’était déprimant mais aussi très dangereux. D’autant plus que la neige qui avait fondu au soleil la veille s’était transformée en verglas sous l’effet de la gelée nocturne. Ce n’était pas exactement le genre de terrain pour lequel avait été conçue la Campano, mais, avec les chaînes, elle se comportait étonnamment bien.

Nouvelle preuve que les apparences pouvaient être trompeuses, songea Christiano avec dérision. Dire qu’il croyait être le seul à avoir quelque chose à cacher…

— Quel âge a ton fils ?

Kate tressaillit.

— Trois ans.

— Et tu es toujours mariée avec Dominic ?

Il sentit que Kate tournait vivement la tête vers lui.

— Dominic ? Non, pas du tout ! Il n’est pas le père de mon fils. C’est mon patron. Lui et sa femme Lizzie sont mes amis. Leur fille a le même âge qu’Alexander. Ils le gardaient pendant que je…

Kate s’interrompit, le visage hagard.

— Ce n’est pas ta faute, commenta Christiano d’un ton plus vif qu’il ne l’aurait voulu.

Pourquoi était-il aussi soulagé d’apprendre que ce Dominic n’était pas le père de l’enfant ? se demanda-t-il avec irritation. Quelle importance ? La seule chose qui comptait, c’était qu’elle avait un enfant. Or d’ordinaire il évitait de fréquenter des femmes qui étaient mères… Machinalement, il déboîta pour doubler la file de voitures qui le précédait et savoura la puissance d’accélération de la Campano. Puis il se souvint que Kate avait peur de la vitesse.

— Tu veux que je ralentisse ?

— Non, s’il te plaît… j’ai trop hâte d’arriver.

Ils avaient presque atteint la vallée, mais le brouillard était toujours présent. La circulation était plus dense et les ralentissements fréquents.

— Je n’aurais jamais dû laisser mon fils. J’aurais dû rester avec lui.

— Ne dis pas ça. Culpabiliser ne sert qu’à ajouter des problèmes aux problèmes.

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

— L’expérience.

L’aiguille du compteur s’emballa. Si elle attendait qu’il entre dans les détails, elle allait être déçue, songea Christiano avec hargne. Il n’avait jamais parlé à personne de son passé et ce n’était pas maintenant qu’il allait commencer. La piètre opinion qu’il avait de lui-même était déjà assez difficile à supporter. Il n’avait pas besoin de subir en plus le jugement des autres.

Le hurlement d’une sirène l’arracha à ses pensées. Lâchant un juron, il jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. Une voiture de police, gyrophare allumé, doublait la file de voitures pour les rattraper. Il regarda le compteur et jura de nouveau.

Quel idiot ! Il se rangea sur le bas-côté et descendit. Le véhicule de police s’arrêta derrière la Campano, et la sirène s’éteignit.

Les yeux fixés sur le tableau de bord, Kate s’efforçait de contenir son angoisse. Pourquoi ce contrôle durait-il aussi longtemps ? Elle jeta un coup d’œil dehors. Christiano serrait la main au policier, constata-t-elle avec perplexité. Quelques secondes plus tard, il reprit place derrière le volant, les cheveux parsemés de flocons de neige.

— Tu as eu une amende ?

— Non. La promesse de places dans la tribune à Monaco a eu un effet miraculeux.

La sirène se remit en marche et la voiture de police les dépassa. Elle leur ouvrait la route, comprit Kate en voyant les autres véhicules se rabattre pour leur laisser le passage. Ils parcoururent le reste du trajet en un temps record, mais le bruit de la sirène rendait toute conversation impossible. Ce qui n’était sans doute pas plus mal, songea-t-elle en fermant les yeux. Elle avait l’esprit trop confus pour aligner deux phrases cohérentes.

A l’embranchement avec la route de l’aéroport, le policier les salua d’un signe de la main avant de poursuivre sa route. Evitant la file des voitures qui attendaient de pénétrer dans le parking, Christiano prit une voie de service déserte jusqu’à une grille surmontée de barbelés.

Des gardes chargés de la sécurité se précipitèrent pour l’ouvrir. A quelques mètres, sur le tarmac, un petit avion attendait. Kate avait l’impression qu’un bloc de béton lui écrasait la poitrine. Christiano s’arrêta devant l’appareil et éteignit le moteur. Alors, Kate fut étourdie par le silence soudain. C’était comme si elle venait de plonger la tête sous l’eau… Le moment était venu de le quitter. Pourtant, elle avait encore tellement de choses à lui dire… Mais pas le temps. Pas les mots non plus.

Pendant quelques secondes, ils restèrent immobiles, sans se regarder. Au moment où Kate s’apprêtait à prendre la parole, Christiano descendit de voiture.

Avec des doigts tremblants, elle tenta en vain d’ouvrir sa portière. Au comble de la détresse, elle était déchirée entre le désir frénétique de retrouver Alexander au plus vite et une terreur soudaine à l’idée de quitter Christiano.

Celui-ci fit le tour de la voiture pour lui ouvrir. Elle descendit tant bien que mal et il la retint par l’épaule pour l’aider à garder son équilibre.

— Il est temps d’y aller, déclara-t-il d’un ton neutre.

Un steward était en train de descendre la passerelle de l’avion.

— Puis-je avoir ton numéro de téléphone ? demanda-t-elle d’une voix étranglée.

Christiano recula d’un pas, le visage fermé.

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.

D’un bref hochement de tête, il fit signe au steward de prendre le sac de Kate dans la voiture avant d’ajouter :

— Il vaut mieux en rester là.

Elle eut l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur. Le faible espoir qui lui restait encore venait d’être réduit à néant. Dans un état second, elle se dirigea vers l’avion et réussit à monter la passerelle sans un regard en arrière.

Ce fut seulement au moment du décollage, dix minutes plus tard, que ses larmes commencèrent à couler.






8.

— La méningite est une sale maladie, mais un diagnostic précoce est la meilleure chance de la combattre efficacement.

Le médecin eut un sourire apaisant. Elle aurait sans doute dû y répondre, songea Kate. Mais elle avait déjà toutes les peines du monde à rester assise là sans hurler…

— Alex a eu beaucoup de chance. M. et Mme Hill nous l’ont amené assez tôt pour que nous puissions effectuer une ponction lombaire et déterminer de quelle souche de la maladie est atteint votre fils avant que le mal empire. Nous avons commencé un traitement à base d’antibiotiques par intraveineuse, et il y réagit très bien. Nous devrions constater un début d’amélioration au cours des prochaines vingt-quatre heures.

Kate déglutit péniblement. Comment le médecin pouvait-il parler d’un ton aussi enjoué alors qu’Alexander était couché dans une petite chambre au bout du couloir, avec des tuyaux dans les bras et dans le nez, entouré de machines ?

— C’est bien, dit-elle d’une voix à peine audible.

— Oui, Alex est un petit garçon très vaillant, madame Edwards. Il doit tenir ça de vous.

Il tentait de l’apaiser. Il aurait été malpoli de lui dire qu’il se trompait et de lui préciser qu’il ne s’appelait pas Alex mais Alexander. Comme Alessandro, le deuxième prénom de Christiano.

— Pas de moi. De son… son père.

Kate faillit avoir un malaise. Où se trouvait Christiano en ce moment ? Que faisait-il ?

Le médecin se leva, indiquant que l’entretien était terminé. Le cœur de Kate se serra. Nul doute qu’il avait autre chose à faire que de s’apitoyer sur les problèmes personnels d’une mère célibataire, qui abandonnait son enfant pour disparaître à l’étranger…

— Eh bien, en tout cas, c’est une très bonne chose, déclara le médecin en faisant le tour de son bureau pour ouvrir la porte. Il n’est pas encore tout à fait au bout du tunnel, mais tout indique qu’il en sortira bientôt. A présent que vous êtes là, il va sûrement progresser à pas de géant.

***

Lorsque Kate entra dans la chambre d’Alexander, Dominic se leva du fauteuil dans lequel il était assis, à côté du lit.

— Qu’a-t-il dit ?

— Que je suis une mère indigne et que si j’étais arrivée plus tôt il irait déjà beaucoup mieux.

— Kate, s’il te plaît…

— D’accord, il n’a peut-être pas dit tout à fait ça.

Kate s’approcha du lit, le cœur serré. Où toucher Alexander sans risquer de débrancher un tuyau ?

— Je ne sais pas ce qu’il a dit. Des mots. « Réagit bien… Pas encore au bout du tunnel…  » Qu’est-ce que ça veut dire, Dominic ? Il a l’air si…

La voix de Kate se brisa.

— Si… malade.

— Hé…

Dominic fit le tour du lit et la prit par les épaules.

— C’est à cause de toutes ces machines. En réalité, il se rétablit vite. Regarde comme il dort bien.

Il n’ajouta pas que quelques heures plus tôt Alexander hurlait et que le médecin avait dû se faire assister de trois infirmières pour pratiquer la ponction lombaire. Ni que son profond sommeil était dû à la perfusion.

Mais les médecins semblaient optimistes au sujet d’Alexander. Et c’était Kate qui l’inquiétait. Vêtue de noir, le visage défait, elle semblait en deuil.

— Quand est-ce que ça a commencé ? demanda-t-elle d’une voix étranglée. Comment c’est arrivé ?

Dominic réprima un soupir.

— Comme je te l’ai dit. Il n’était pas comme d’habitude quand il s’est réveillé hier matin et nous avons d’abord pensé que c’était parce que tu lui manquais. Mais il s’est plaint d’avoir mal à la tête et Lizzie a constaté qu’il avait de la fièvre. Nous lui avons donné du paracétamol et il a paru ragaillardi, mais le soir il allait de nouveau mal. C’est Lizzie qui a décidé de faire venir le médecin.

— J’ai essayé d’appeler…

Kate se revit dans la cuisine du chalet, son portable à la main, en train de regarder Christiano couper du bois. Au comble du désarroi, elle ferma les yeux.

— J’ai essayé d’appeler hier soir juste pour voir si tout allait bien, mais ça ne répondait pas.

— Nous ne voulions pas te mentir, mais nous ne voulions pas non plus t’inquiéter pour rien. Je suis vraiment désolé, Kate. J’aurais dû…

Dominic s’interrompit et passa une main devant son visage. Il avait le teint cireux et il ne s’était pas rasé, constata soudain Kate. De toute évidence, il était épuisé.

— Oh ! Mon Dieu, Dominic, je suis désolée. Vous avez été vraiment fantastiques, Lizzie et toi… Je ne pourrai jamais assez vous remercier pour tout ce que vous avez fait.

Elle baissa la tête.

— C’est contre moi que je suis en colère. Je n’aurais jamais dû m’en aller.

— Ça en valait la peine ? demanda Dominic après un silence.

Kate prit une profonde inspiration. Oh mon Dieu, oui ! Cela avait été si bon de se retrouver dans les bras de Christiano… Si exaltant de faire de nouveau l’amour avec lui, d’enfoncer les doigts dans ses cheveux, de sentir l’odeur de sa peau, d’entendre sa voix… même si ce qu’il lui avait dit n’avait fait que confirmer ses pires craintes.

— Oui.

Elle fit une pause avant d’ajouter :

— Parce que maintenant je sais. Il n’y a pas d’avenir pour nous. Il n’y en a jamais eu.

***

Il faisait presque nuit lorsque Christiano rentra au chalet. Après plusieurs heures d’affilée sur les pistes à prendre des risques insensés, il était rompu.

La langueur délicieuse qu’il avait éprouvée pendant le séjour de Kate avait disparu. Le départ de la jeune femme l’avait laissé en proie à une nervosité extrême que seule une intense activité sportive pouvait vaincre. Du moins, c’était ce qu’il avait cru. Mais après avoir passé la journée à dévaler des pistes noires puis à faire du hors-piste en pleine tempête de neige, il était bien obligé d’admettre son erreur.

Dès qu’il ouvrit la porte, il fut assailli par l’odeur du feu de bois à laquelle se mêlait l’arôme encore perceptible de la sauce au vin rouge et aux herbes que Kate avait confectionnée pour le dîner de la veille. Frappé brutalement par le manque, il vacilla.

Il fallait qu’il parte d’ici, songea-t-il avec irritation en grimpant l’escalier quatre à quatre. Il n’avait aucune raison de rester. La pause que lui avait recommandée Francine pour se détendre avait eu l’effet inverse. Il était plus à cran que jamais. Et mieux valait ne pas se bercer d’illusions. Sa mémoire ne reviendrait pas.

Et Kate non plus.

Cette pensée le prit au dépourvu et déclencha une nouvelle bouffée de manque. Et alors ? Il n’avait aucune envie qu’elle revienne ! se dit-il avec exaspération. S’il avait les nerfs en pelote, c’était tout simplement parce qu’il s’ennuyait, coincé dans ce chalet alors qu’il aurait dû être en train de commencer l’entraînement. Et aussi parce que les oreillers conservaient l’odeur des cheveux de la jeune femme et que la coupe de champagne qu’elle avait bue la veille se trouvait encore sur la table de nuit ? Parce qu’il n’avait encore parlé à personne depuis son départ. Et, surtout, parce que c’était la première fois qu’on le quittait. D’ordinaire, c’était lui qui partait.

Il se déshabilla avec des mouvements vifs et fourra sa combinaison de ski dans son sac. Il ramassa ensuite tous les vêtements qui traînaient dans la chambre. En prenant sa chemise blanche, il sentit son estomac se nouer et ferma les yeux. Comme Kate lui avait paru sexy dans cette même chemise, assise en tailleur sur le lit, quand elle lui racontait leur première soirée, à Monaco…

Roulant la chemise en boule, il la mit tout au fond de son sac, comme si cela pouvait l’aider à surmonter sa frustration. Puis il embrassa la pièce du regard pour voir s’il n’avait rien oublié.

Il y avait quelque chose par terre, qui dépassait légèrement de la commode. Réprimant une grimace à cause de ses courbatures, il se baissa.

Une pochette en velours noir.

A Francine, peut-être. Cependant, il était peu probable qu’elle utilise un accessoire aussi sophistiqué et peu pratique par ici, se dit-il en l’ouvrant.

En voyant dedans l’invitation à la soirée Campano, il sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. Cette pochette appartenait à Kate… Et il y avait autre chose à l’intérieur. Une enveloppe. Il la prit et se figea, les yeux fixés sur ce qui était écrit dessus.




Christiano Maresca

Personnel



Son cœur s’emballa. L’espace d’un instant, il envisagea de la déchirer ou de la jeter dans la cheminée en redescendant.

« Le choix du lâche », lui souffla une petite voix méprisante.

Crispant la mâchoire, il se laissa tomber sur le lit, ouvrit l’enveloppe et en sortit une feuille qu’il déplia avec des doigts maladroits.

Allons bon, voilà qu’il tremblait à présent ! La lettre n’était pas très longue, constata-t-il avec soulagement en la parcourant rapidement. L’écriture de Kate était nette et déliée. « Arrête de tergiverser ! se dit-il avec humeur. Un peu de cran, bon sang ! » Se passant la main dans les cheveux, il s’efforça de se concentrer sur le contenu de la missive. Les mots dansaient devant ses yeux, formant une suite incohérente.

Dai sbrigati, Christiano ! « Fais un effort ! »

Lâchant un juron, il promena son regard sur la chambre, comme pour s’assurer qu’il n’était pas de retour dans la salle de classe de son enfance.

Concentrarsi.

Après tout, il avait parcouru un long chemin depuis cette époque, songea-t-il avec amertume. Il avait appris à se concentrer au point de devenir champion du monde… Cependant, parvenir à maîtriser les mots et à les empêcher de danser dans tous les sens lui avait coûté beaucoup d’efforts en italien. Alors en anglais…




Cher Christiano… 

Je ne sais pas si tu te souviens de moi… 



La voix de Kate se mit à résonner dans l’esprit de Christiano, tandis qu’il déchiffrait sa lettre. Tout à coup, ce fut comme si elle était de nouveau là, devant lui, avec ce sourire qui creusait des fossettes dans ses joues, et ces yeux pervenche au regard si doux…

Un regard qui aurait été plein de pitié et de mépris si elle avait réellement été là et si elle l’avait vu en ce moment…

Christiano se leva d’un bond et déchira la lettre. Il n’avait aucune envie d’être transporté dans le temps et de se retrouver dans cette salle de classe, cet endroit détestable qui sentait la craie. Aucune envie de revivre l’humiliation d’être moqué devant tout le monde pour sa stupidité. D’être désigné comme un bon à rien.

Il laissa tomber les morceaux de papier sur le lit, gagna la salle de bains et ouvrit le robinet d’eau froide. Son reflet dans le miroir le fit tressaillir. L’air hagard, il avait les yeux cernés et les cheveux trop longs.

« Tu es un bon à rien, Christiano. Comme ton père. Tu n’arriveras jamais à rien. »

Cette fois, c’était la voix de sa mère. Il s’aspergea le visage. Gesu, il perdait la raison… Il était vraiment urgent de rentrer à Monaco et de reprendre l’entraînement. Il avait besoin d’entrer de nouveau dans la peau du personnage qui lui avait coûté tant d’efforts et de sacrifices : le coureur automobile trois fois champion du monde.

Francine s’était trompée. Il n’avait pas besoin de recouvrer la mémoire, mais d’oublier.

De retour dans la chambre, il ferma son sac et le souleva du lit. Le mouvement fit voleter les bouts de papier, qui tombèrent par terre comme des confettis. Il les ramassa avec impatience, puis se dirigea vers la porte.

Ce fut comme s’il heurtait de plein fouet une paroi vitrée. Se figeant, il lâcha son sac et tint devant lui à deux mains le fragment qui avait attiré son attention. Son cœur battait à cent à l’heure et ses poumons semblaient soudain privés d’air.

Ragazzo stupido. « Relis-le. Tu t’es trompé, comme d’habitude. »

Crispant la mâchoire, il déchiffra lentement chaque mot l’un après l’autre. Non, il n’y avait aucun doute possible. Il ne s’était pas trompé.




Tu as un fils.








9.

La vie à l’hôpital avait un côté surnaturel.

Un nouveau jour se levait. A travers une fente dans les rideaux, Kate vit que la lumière était grise. Elle entendait les bruits de la ville en train de s’éveiller mais elle avait l’impression d’être à des milliers de kilomètres de celle-ci. C’était incroyable à quelle vitesse cet univers était devenu le sien. Un univers centré sur le lit d’Alexander et délimité par le couloir, le bureau des infirmières, la cuisine et la salle de bains réservées aux parents.

Elle quittait la chambre le moins possible, préférant passer tout son temps au chevet d’Alexander, même quand il dormait. Les infirmières, sa mère, Lizzie et Dominic avaient tous tenté de la convaincre de rentrer chez elle de temps en temps pour dormir un peu, ou au moins prendre une douche et se changer, mais il était hors de question qu’elle le quitte un seul instant.

Plus jamais ça.

Elle le regarda et fut assaillie par une bouffée d’amour mêlé d’anxiété qui lui coupa le souffle. Il était si précieux… si fragile… Et il ressemblait tellement à Christiano… Une flèche de désir la transperça et le manque faillit lui arracher un gémissement. Elle cacha son visage dans ses mains. Mon Dieu ! Quel genre de mère était-elle donc ? Comment pouvait-elle éprouver ce genre de sensations alors que son fils se trouvait dans un lit d’hôpital ? Elle s’en voulait déjà terriblement de ne pas avoir été là quand Alexander était tombé malade, alors continuer de penser à Christiano…

C’était impardonnable. Et il fallait absolument que ça cesse.

Tout ce qui comptait à présent, c’était Alexander.

Elle ouvrit les yeux. La respiration un peu rauque de son fils, qu’elle avait écoutée toute la nuit, n’était presque plus perceptible. Prise de panique, elle se leva de son fauteuil et lui posa la main sur la joue. Sa peau était froide et la rougeur accompagnant la fièvre avait disparu. Dans la lumière grise du petit matin, il était d’une pâleur impressionnante…

Terrorisée, Kate se précipita dans le couloir.

— Infirmière… s’il vous plaît !

Sa voix résonna dans le couloir et des bruits de pas se firent aussitôt entendre. Elle regagna la chambre et prit la main d’Alexander.

— Madame Edwards, que se passe-t-il ?

C’était l’infirmière aux cheveux platine et à la blouse trop ajustée. Celle devant qui elle avait l’impression d’être une mère folle et hyperanxieuse…

— Il est si calme… Il respire à peine.

La voix de Kate se brisa.

— Et il est glacé…

Posément, l’infirmière vérifia les signaux émis par l’appareil le plus proche du lit, puis prit le pouls d’Alexander.

— Il respire normalement, madame Edwards. Et il est froid parce que sa fièvre est tombée.

— Ça veut dire qu’il va bien ?

— Absolument. Et il dort paisiblement.

L’infirmière nota quelque chose sur la feuille accrochée au pied du lit.

— Je vous suggère d’en faire autant. Si vous alliez dans la chambre réservée aux parents ?

Kate secoua vivement la tête.

— Non, merci. Je préfère rester ici.

L’infirmière remit son stylo dans sa poche de poitrine en haussant les épaules et se dirigea vers la porte.

— Comme vous voulez. Mais ce n’est pas la peine, vous savez. Je vous préviendrai s’il se réveille ou s’il y a le moindre changement. Mais, à le voir tel qu’il est là, je dirais qu’il est en voie de guérison. Il a juste besoin de repos. Et vous aussi. Il sera de nouveau sur pied dans très peu de temps et vous aurez besoin de toute votre énergie pour suivre le rythme.

— Vous croyez vraiment ? murmura Kate d’une voix étranglée.

— J’en suis sûre. Et, si j’étais vous, je dormirais pendant que j’en ai encore la possibilité.

L’infirmière regagna le bureau, se servit une tasse de thé et reprit le roman qu’elle était en train de lire. A peine eut-elle retrouvé sa page que la sonnerie de l’Interphone du pavillon retentit.

— Oui ? lança-t-elle avec agacement en jetant un coup d’œil à l’écran de télévision en circuit fermé.

— Je viens voir Alexander Edwards.

Ses yeux s’écarquillèrent. Qui était cet homme ? Avec ses larges épaules, ses cheveux bruns ébouriffés, son visage sublime et son accent italien hypersexy, il avait tout d’une star de cinéma…

— Je suis désolée, mais les visites ne sont pas autorisées avant 10 heures, répliqua-t-elle d’une voix mal assurée. Seuls les membres de la famille peuvent venir en dehors de ces heures.

— Je suis de la famille. Alexander est mon fils.

***

Christiano se préparait à ce moment depuis une douzaine d’heures. Depuis qu’il avait déchiffré les mots écrits sur le morceau de papier déchiré. Depuis qu’il avait prononcé ces mots pour la première fois : « Mon fils. Mio figlio. »

Il se dirigea vers la réception située au bout du couloir. Dès son entrée dans le bâtiment, l’odeur de désinfectant l’avait transporté quatre ans en arrière, à l’époque où il avait passé plusieurs mois à l’hôpital après son accident.

Une infirmière blond platine l’accueillit avec un sourire éclatant et lui expliqua où se trouvait la chambre qu’il cherchait.

— Grazie.

Il prit la direction indiquée, puis s’immobilisa et se retourna.

— Comment va-t-il ?

Le sourire de l’infirmière s’élargit.

— Il y a eu une période difficile, mais le pire est passé. C’est un vrai battant.

Envahi par un sentiment étrange, Christiano hocha brièvement la tête et poursuivit son chemin.

Au cours des douze dernières heures, pendant le trajet en voiture en pleine tempête de neige, puis durant l’attente interminable dans l’avion à Lyon — le mauvais temps rendait le décollage impossible —, il avait été dévoré par une colère difficile à contenir. Mais celle-ci l’avait déserté, à présent, constata-t-il au moment d’ouvrir la porte de la chambre. A présent il ressentait juste…

Dio. Dio mio… 

Il vit d’abord Kate et fut incapable de détacher ses yeux d’elle. Elle était assise à côté du lit, les bras croisés sur le bord et la tête dans les bras. Comme un ange de Botticelli. Ses yeux étaient fermés, mais, dans la lumière grise du petit matin, les cernes violets qui les soulignaient se détachaient nettement sur sa peau blanche.

Elle semblait si épuisée et si anxieuse ! S’il ne s’était pas retenu, il se serait précipité sur elle pour la prendre dans ses bras et la réconforter. Mais ce n’était pas le moment. Prenant une profonde inspiration, Christiano résista à la tentation. Puis il regarda le petit garçon couché dans le lit.

Alors, une émotion inconnue lui vrilla la poitrine.

Sans même en avoir conscience, il s’avança dans la pièce pour mieux voir l’enfant masqué partiellement par les tuyaux et les appareils auxquels il était relié. Lorsqu’il posa pour la première fois les yeux sur le visage de son fils, les battements de son cœur devinrent assourdissants.

C’était comme s’il se regardait lui-même. Comme s’il remontait le temps et se retrouvait en face de lui-même, petit garçon.

Jusqu’à cet instant, les émotions les plus fortes qu’il avait ressenties — en dehors du désir et du plaisir sexuel — c’étaient la colère, la frustration et l’humiliation. C’étaient ces émotions qui l’avaient poussé, adolescent, à commettre certaines actions. Mauvaises. Dangereuses.

Mais ce qu’il ressentait en ce moment…

C’était incomparable.

Avec vénération, il effleura la joue d’Alexander. C’était la peau la plus douce qu’il avait jamais touchée, songea-t-il, la gorge nouée. Comme celle de sa mère…

L’enfant remua et poussa un petit soupir.

Kate se réveilla en sursaut et son regard se posa aussitôt sur Alexander. Il dormait toujours, le visage serein, constata-t-elle avec soulagement.

Son cœur se gonfla de tendresse. Elle était si étourdie de fatigue et d’amour qu’elle ne remarqua pas la présence imposante, de l’autre côté du lit.

— Il est beau.

Elle eut l’impression d’être frappée par la foudre. Puis elle bondit sur ses pieds, le cœur battant à tout rompre.

— Christiano… que fais-tu ici ?

Avec ses cheveux ébouriffés et sa barbe naissante, il était plus beau que jamais, nota-t-elle confusément. Mais le plus frappant, c’était l’émotion flagrante qui brillait dans ses yeux.

— Je suis venu faire la connaissance de mon fils, répliqua-t-il d’une voix glaciale.

Submergée par une vague de panique, Kate se mit à trembler de tout son corps. Non, il ne fallait surtout pas céder à la peur. Il fallait être forte et protéger Alexander. Elle plongea son regard dans celui de Christiano.

— Tu n’as pas le droit de faire irruption ici…

— Ne me parle pas de droits, je te prie.

Le dos raide, la mâchoire crispée, Christiano faisait visiblement des efforts pour garder son sang-froid.

— Pourquoi ne m’as-tu rien dit, Kate ?

— J’avais l’intention de le faire.

Epuisée, les nerfs à fleur de peau, elle avait toutes les peines du monde à contenir les émotions qui bouillonnaient en elle. Elle était prête à se battre bec et ongles pour protéger son fils, mais en même temps elle mourait d’envie de se jeter dans les bras de Christiano. Serrant les poings, elle recula contre le mur.

— Quand ? Il a trois ans !

— J’ai essayé…

Alexander remua dans le lit avec un nouveau soupir. Comme chaque fois qu’il se réveillait, il porta la main à son bras et tenta d’arracher le tuyau de la perfusion.

Il faisait exactement la même chose après son accident, se rappela Christiano. Une douleur aiguë lui traversa le bras. Jamais il n’avait eu aussi mal à l’époque… Parce que aujourd’hui c’était son fils qui était allongé dans un lit d’hôpital et qu’il ne pouvait rien faire pour apaiser sa souffrance…

Serrant les dents, il détourna les yeux. Kate s’était approchée d’Alexander et lui murmurait des paroles apaisantes en écartant ses épais cheveux noirs de son front. La lumière blafarde accentuait la pâleur de son visage, mais celui-ci était empreint d’une telle tendresse que Christiano sentit sa gorge se nouer.

Elle leva les yeux vers lui et il vit que la peur altérait ses traits.

— S’il te plaît, Christiano, je…

— Maman…

Les yeux de Kate s’écarquillèrent et elle adressa un regard suppliant à Christiano.

De toute évidence, elle ne voulait pas de lui dans cette chambre. Heureusement qu’il n’avait pas cédé à l’envie de la prendre dans ses bras pour la réconforter ! songea-t-il avec amertume.

— Je m’en vais, déclara-t-il en reculant vers la sortie. Mais à condition que tu acceptes de me voir plus tard pour discuter.

Après une hésitation, elle répondit :

— Mon amie Lizzie vient ce matin. Elle pourra rester avec lui pendant un moment. Mais pas longtemps.

— Maman…

La voix d’Alexander se faisait insistante. Il tentait de se redresser dans le lit. Christiano dut faire appel à toute sa volonté pour résister à l’élan viscéral qui le poussait vers lui.

— Dans une heure.

Kate hocha la tête.

— D’accord, une heure.

Devant le bureau des infirmières, la blonde qui l’avait laissé entrer discutait avec une de ses collègues. Elles s’interrompirent lorsque Christiano se dirigea vers elles.

— Vous ne partez pas déjà ? demanda la blonde.

Il s’efforça de sourire.

— Au contraire. J’ai l’intention de rester dans les parages pendant un moment. Vous pouvez peut-être m’indiquer un hôtel pas trop loin d’ici ?

***

Kate se regarda avec consternation dans le miroir de la salle de bains réservée aux parents. Quelle mine épouvantable ! A la voir, on aurait pu croire que c’était elle qui avait besoin d’être hospitalisée et pas Alexander, dont l’état s’améliorait de manière spectaculaire. Elle aurait dû être aux anges… Non, elle était aux anges ! Mais il fallait reconnaître qu’elle était également trop épuisée pour faire face à l’énergie dont son fils débordait. Il était de plus en plus difficile de l’occuper pour l’empêcher d’arracher sa perfusion et de partir à la découverte de cet univers inconnu qui excitait sa curiosité.

Elle avait vu arriver Lizzie — qui avait apporté à Alexander un gros livre illustré sur les voitures de course — avec soulagement. Mais également avec appréhension. Parce que le moment était venu d’affronter Christiano.

Elle jeta un nouveau coup d’œil à son reflet. Catastrophique… Pour commencer, il aurait fallu qu’elle se change. La robe noire qu’elle portait depuis son départ du chalet avait tout d’une serpillière. Il aurait ensuite fallu essayer de faire quelque chose pour masquer les cernes qui creusaient ses yeux. Mais à quoi bon ?

S’ils devaient se voir, c’était pour parler d’Alexander. Elle n’avait pas besoin de se pomponner. Comme l’avait dit Christiano juste avant qu’elle ne monte dans l’avion, tout était fini entre eux.

Comme convenu, il l’attendait devant le bureau des infirmières. Il était rasé de près, et très entouré. Dès qu’il la vit, il se détacha du groupe d’infirmières pour la rejoindre.

— Prête ?

***

— Où allons-nous ?

Dès qu’elle franchit les portes de l’hôpital, Kate se sentit agressée par le vent froid et le bruit de la circulation. Vacillante, elle faillit se boucher les oreilles. Il était très tentant de faire demi-tour en courant…

Ou de se blottir contre le torse puissant de Christiano. Pourquoi était-il aussi irrésistible ? Ça ne faisait que compliquer la situation. Dès qu’il était à côté d’elle, elle devenait incapable d’aligner deux pensées cohérentes…

Il posa la main sur son bras et elle s’écarta vivement.

— Détends-toi, commenta-t-il d’un ton narquois. Nous allons là.

Il indiqua un imposant immeuble victorien de l’autre côté de la rue.

— L’Excelsior ?

L’hôtel le plus cher de tout le Yorkshire. L’estomac de Kate se noua. Elle qui s’imaginait qu’ils allaient discuter dans un bar ! Elle se serait sentie un peu plus à l’aise… De toute façon, avec l’allure qu’elle avait, elle allait sûrement être refoulée à l’entrée !

— Je ne peux pas entrer là. Il faut une tenue correcte pour accéder au bar ou au salon et je ne pense pas être…

— Ne t’inquiète pas. Nous n’allons ni au bar ni dans le salon. J’ai pris une chambre.

— Non !

Elle se figea au milieu de la chaussée.

— J’ai accepté de t’accompagner pour parler de mon fils. Tu t’imaginais vraiment qu’il serait aussi facile de me faire faire ce que tu veux ?

Un taxi fit une embardée pour l’éviter et donna un grand coup de Klaxon.

Le regard glacial, Christiano la saisit par le bras et l’obligea à avancer.

— Notre fils. Et je ne sais pas encore ce que je veux.

Lorsqu’ils franchirent la lourde porte à tambour, elle sentit sur elle le regard perplexe du portier. Christiano l’entraîna à travers le hall somptueux jusqu’aux ascenseurs.

Les portes s’ouvrirent. La cabine était vide.

Elle suivit Christiano à contrecœur et se plaqua contre la paroi, le plus loin possible de lui. Lorsque la cabine s’immobilisa un instant plus tard, elle sentit son estomac se nouer. « Je ne sais pas encore ce que je veux. » Qu’est-ce que ça signifiait ?

— Après toi, je t’en prie. C’est la dernière chambre au bout du couloir.

La pièce dans laquelle elle pénétra quelques instants plus tard était décorée avec le même luxe ostentatoire que le hall de l’hôtel. Décidément, elle se sentait de moins en moins à sa place… Prenant soin de ne regarder ni Christiano ni l’immense lit qui se trouvait derrière lui, elle fixa son attention sur un des nombreux bouquets qui ornaient la pièce.

— Finissons-en. Que veux-tu savoir ?

— Pas tout de suite.

Il la rejoignit et lui saisit le poignet. Electrisée, Kate laissa échapper un petit gémissement étouffé, tandis qu’une vague de désir mêlé de honte la submergeait.

— Christiano, s’il te plaît…

Elle dégagea sa main.

— Je ne peux pas… Je ne veux pas… S’il te plaît… Je croyais que tu voulais seulement discuter.

Mon Dieu ! Il suffirait d’un seul baiser pour qu’elle succombe à la tentation en oubliant toute dignité… Pourquoi ? Pourquoi était-elle aussi faible ?

Il s’écarta d’elle, le regard noir.

— Je ne veux rien d’autre. Mais tu n’es pas en état de discuter de quoi que ce soit pour l’instant. Nous verrons ça plus tard.

Il passa devant elle et ouvrit une porte qui donnait sur une salle de bains en marbre au milieu de laquelle trônait une grande baignoire victorienne, visiblement remplie de bain moussant.

Les yeux de Kate se noyèrent de larmes. Mon Dieu ! Comment avait-elle pu se tromper à ce point ? Il lui offrait la dernière chose à laquelle elle s’attendait… et celle dont elle avait le plus besoin à cet instant. Elle déglutit péniblement.

— Mais je n’ai qu’une heure.

— Aujourd’hui peut-être. Mais il y a aussi demain, après-demain. La semaine prochaine. Je peux attendre.

Après avoir refermé la porte derrière elle, Kate s’y adossa et ferma les yeux, le cœur battant à tout rompre. Ce qu’il venait de lui dire… Etait-ce une promesse ou une menace ?

***

Christiano prit la cafetière que venait d’apporter un garçon d’étage et se servit une tasse. Gagnant la fenêtre, il observa la rue un moment puis il consulta sa montre. La porte de la salle de bains était fermée depuis une demi-heure.

Elle était tellement épuisée… Et si elle s’était endormie dans son bain ?

Son esprit fut aussitôt assailli par l’image de Kate dans la baignoire. Les yeux fermés, elle gisait sous l’eau, les cheveux flottant autour de son visage… Ridicule ! Secouant la tête avec impatience, il chassa l’image, mais elle fut aussitôt remplacée par une autre. Kate dans le Jacuzzi sous les rayons du soleil couchant, le cou et les seins ruisselant de gouttelettes d’eau, tandis qu’elle penchait la tête en arrière pour boire une gorgée de champagne…

Il fut submergé par une vague de désir qui lui coupa le souffle.

Bon sang, comme il avait envie d’elle ! Autant qu’à Courchevel. Non, plus encore. L’idée qu’elle était la mère de son enfant décuplait son désir. Un désir qu’elle ne partageait visiblement pas… Dès qu’il la touchait, elle avait un mouvement de recul. Et elle le regardait comme s’il était un dangereux criminel.

Où était passée la femme qui s’abandonnait à la passion dans ses bras en criant de plaisir ?

La porte de la salle de bains s’ouvrit.

Christiano but précipitamment une gorgée de café, puis il posa sa tasse en s’efforçant d’oublier tous les souvenirs qui le torturaient.

— Viens prendre le petit déjeuner.

Enveloppée dans le peignoir de l’hôtel trop grand pour elle, les cheveux mouillés lissés en arrière et le visage nu, Kate semblait encore plus fragile.

— Je n’ai pas beaucoup de temps, objecta-t-elle.

— Il te reste exactement vingt-trois minutes. Je ne te retiendrai pas plus longtemps.

Christiano n’était pas parvenu à réprimer la note d’amertume dans sa voix et elle leva vers lui un regard inquiet.

— Comment as-tu appris ? demanda-t-elle à voix basse en prenant un croissant.

— Tu as oublié ta pochette au chalet. Il y avait une lettre dedans.

— Tu n’avais pas le droit de…

— De quoi ? De la lire ? Elle m’était adressée. La question est plutôt de savoir pourquoi tu ne me l’as pas donnée. Ou mieux encore…

Il eut un sourire de dérision.

— … pourquoi tu ne m’as pas dit en face ce qui y était écrit.

— Je voulais le faire. C’est pour cette raison que je suis allée à Monaco. A la soirée. Mais tu ne m’as même pas reconnue.

— Ça n’avait rien de personnel.

— Je sais bien. Mais le temps que je le comprenne, j’avais également découvert que tu étais différent.

— Comment ça « différent » ?

Kate s’empourpra.

— Plus dur. Plus froid. Plus impitoyable.

Christiano détourna les yeux vers la fenêtre.

— J’ai toujours été comme ça.

Il y eut un long silence.

— Pas réellement, finit par dire Kate d’une voix triste. Seulement en apparence.

Il crispa la mâchoire. Gesu, si elle savait qui il était réellement, elle n’aurait plus voulu lui adresser la parole. Et encore moins être la mère de son enfant…

— Si c’était ce que tu pensais, pourquoi as-tu mis aussi longtemps à reprendre contact avec moi ? demanda-t-il d’un ton agressif.

— J’ai essayé. Je suis allée à Monaco quand j’étais enceinte de quelques mois. Je pensais que je pourrais te voir et te parler. J’étais naïve, n’est-ce pas ? Pendant deux jours, je suis restée devant l’hôpital au milieu de tes fans dans l’espoir d’apercevoir ton assistante ou le directeur d’écurie. Je suis même allée jusqu’à donner mon nom à un membre de la sécurité, dans l’espoir que tu avais laissé des instructions pour qu’on me laisse entrer. Il m’a presque ri au nez.

— Je suis désolé.

— J’ai déposé une lettre à l’hôpital avant de repartir. J’en ai écrit une autre à la naissance d’Alexander et je l’ai envoyée à ton adresse personnelle.

— C’est mon assistante qui s’occupe de tout mon courrier.

Christiano se leva. Le temps passait. Bientôt il faudrait raccompagner Kate à l’hôpital.

— Pourquoi ne m’as-tu rien dit quand nous étions au chalet ? demanda-t-il.

Elle se leva à son tour et le défia du regard.

— Parce que j’ai compris très vite que ça ne servirait à rien. Tu ne veux pas de famille. Tu me l’as dit toi-même. Je le savais déjà mais j’espérais pouvoir te faire changer d’avis.

— Si je comprends bien, pendant tout le temps que nous avons passé ensemble, tu m’as testé pour voir si j’étais digne d’entrer dans la vie de mon fils.

Comment ne l’avait-il pas compris plus tôt ? se demanda Christiano, profondément ébranlé. Ainsi, elle avait jugé qu’il ne ferait pas un bon père.

Et le problème, c’était qu’il ne pouvait pas l’en blâmer.

Elle lui avait demandé s’il voulait un enfant. Et il avait aussitôt répondu par la négative. Parce qu’il était bien placé pour savoir qu’il était vain de mettre trop d’espoirs dans ses enfants. Et très cruel de leur imposer ses propres rêves.

— Ce n’est pas vrai ! protesta Kate avec véhémence. Si je ne t’ai rien dit, c’est pour ne pas t’imposer une situation dont tu n’avais aucune envie. Ce que je voulais pour Alexander, ce n’était pas seulement un père. C’était une famille.

Touché en plein cœur, Christiano se tourna vers la fenêtre et fixa la rue.

— Il n’est pas trop tard.

Il y eut un silence, puis Kate demanda :

— Que veux-tu dire ?

Impassible, Christiano se retourna vers elle.

— Que nous pouvons lui donner une famille. Epouse-moi.






10.

« Epouse-moi. »

Ces mots auraient dû lui donner envie de se jeter dans les bras de Christiano. Elle aurait dû crier « oui ! » sans une seconde d’hésitation…

Kate ouvrit la bouche mais aucun son n’en sortit.

— Eh bien ?

La voix de Christiano était presque moqueuse.

— T’épouser… pour de vrai ?

— Tu connais une autre manière de se marier ?

— Ce que je veux dire, c’est…

— « Pour le meilleur et pour le pire » ? lança Christiano avec une moue de dérision. Si tu me demandes si ce sera comme dans les contes de fées, la réponse est non, probablement. Il n’est pas question du happy end d’un film romantique, mais de donner à Alexander la stabilité et la sécurité d’une vie de famille. De lui donner deux parents qui vivent sous le même toit et l’élèvent ensemble.

Sécurité. Ensemble. Telles de petites flèches, ces mots atteignirent Kate en plein cœur. L’homme qu’elle avait aimé de toute son âme pendant quatre ans était là devant elle et il lui offrait tout ce dont elle avait toujours rêvé.

Du moins, presque tout…

— « Pour le meilleur et pour le pire », répéta-t-elle dans un murmure. Mais pour le reste, Christiano ? La fidélité ? Vas-tu renoncer à tes aventures avec les hôtesses de paddock et tes innombrables fans ?

— Ça dépendra de toi. Je ne peux pas vivre comme un moine.

— Nous… nous partagerions le même lit ?

— Seulement si tu le souhaites. Je n’ai pas l’habitude de forcer une femme non consentante.

Elle n’en doutait pas un seul instant.

Il s’avança vers elle et écarta une mèche de son visage.

— Le souhaites-tu ? demanda-t-il d’une voix douce.

— Non !

Le contact des doigts de Christiano sur sa joue avait ramené Kate à la raison. Pas question de céder à ce genre de tentation. Elle se l’était juré. S’écartant de lui, elle resserra les pans du peignoir autour d’elle et releva le menton.

— Merci pour ta proposition, mais la réponse est non. Quand je me marierai, je veux que ce soit pour de bonnes raisons. Je veux faire un mariage d’amour. Pas de convenance.

Christiano eut une moue dédaigneuse.

— Dans ce cas, je vais demander à mon avocat de préparer un arrangement fixant les modalités du droit de visite et d’hébergement pour que je puisse voir régulièrement Alexander.

Il prononçait « Alessander », nota Kate. Un mélange d’italien et d’anglais. Ce qui serait d’ailleurs désormais à l’image de la vie du petit garçon. Il aurait deux maisons. Deux vies. Deux parents… mais pas de vraie famille.

— Est-ce vraiment nécessaire ? Tu vas bientôt repartir, à Monaco, ou ailleurs. Pour reprendre la course.

N’était-ce pas la passion de Christiano ?

— Bien sûr. Je suis coureur automobile. Mais ça ne veut pas dire que je ne peux pas être père.

— Mais quel genre de père ? Quelle sécurité peux-tu offrir à un enfant, alors que tu gagnes ta vie en risquant celle-ci ?

Christiano plissa les yeux.

— De quoi as-tu peur exactement, Kate ?

Elle laissa échapper un petit rire désabusé.

— Qu’il fasse ta connaissance pour te perdre ensuite.

— Tu penses donc qu’il vaut mieux pour lui qu’il ne me connaisse pas du tout ?

— Oui.

— Tu ne sais pas ce que c’est de ne pas connaître son père, commenta Christiano d’une voix glaciale.

— Non, reconnut-elle, la gorge nouée. Mais je sais ce que c’est de le connaître, de l’adorer, de le croire invincible, et puis de le perdre d’un coup, comme ça !

Les yeux noyés de larmes, Kate claqua des doigts.

— Raison de plus pour mettre en place un arrangement officiel.

— S’il te plaît, Christiano. Réfléchis bien. Tu ne peux pas faire irruption dans sa vie, puis disparaître. Ce serait cruel.

Christiano regarda Kate. Il la désirait toujours… mais le plus problématique, c’était la foule de sentiments contradictoires que la jeune femme faisait naître en lui… Son avocat était excellent ; il pouvait s’en remettre entièrement à lui et éviter ainsi de mêler les sentiments à cette affaire. C’était un problème légal. Un problème de droits.

Non ?

— Je crois qu’en réalité tu penses à toi.

— Que veux-tu dire ?

— Tu veux le garder pour toi.

— Non, je…

— Ce n’est pas une critique, Kate.

Christiano soupira. Il n’avait pas dormi depuis une éternité. Il était trop fatigué pour discuter et l’enjeu était trop important. Il n’avait jamais envisagé d’avoir un enfant, parce que sa propre enfance lui avait laissé un trop mauvais souvenir. Mais, à présent qu’il était père, il avait envie de l’être vraiment. Très envie.

— Je ne te blâme pas. Tu l’élèves seule depuis trois ans et ça n’a pas dû être facile. Je veux juste que tu saches que je suis déterminé. Je n’ai pas l’intention de m’en aller. Maintenant, il est temps de t’habiller et de retourner à l’hôpital. J’aimerais faire la connaissance de mon fils.

***

— Je ne veux pas qu’il sache qui tu es pour l’instant, déclara Kate pendant qu’ils attendaient qu’on leur ouvre la porte du pavillon de pédiatrie.

Christiano lui jeta un regard moqueur.

— Tu ne veux pas qu’il sache que je suis coureur automobile ou que je suis son père ? Je ne sais pas ce que tu trouves le plus regrettable.

— L’un et l’autre, à vrai dire. Mais ce que je ne veux pas pour l’instant, c’est que tu lui dises que tu es son père. C’est trop tôt. Trop soudain. Surtout après sa maladie.

La porte s’ouvrit. Dans le couloir, Kate s’efforça de surmonter l’appréhension qui lui nouait l’estomac. Lorsqu’ils passèrent devant le comptoir, les deux infirmières penchées sur des dossiers levèrent la tête et dévorèrent Christiano du regard.

Irritée, Kate lança sèchement :

— Il faut aussi que tu saches qu’il est timide avec les gens qu’il ne connaît pas. Surtout les hommes. Alors ne te fais pas trop d’illusions.

Tandis qu’ils approchaient de la chambre, elle pressa le pas, de plus en plus anxieuse. Elle n’avait qu’une envie : courir pour arriver la première et prendre Alexander dans ses bras. Le serrer très fort contre elle pour que personne ne puisse les séparer…

Elle devança Christiano de quelques pas.

Alexander était assis dans son lit et regardait le livre sur les voitures de course avec Lizzie. Certains des appareils médicaux avaient disparu et la pièce semblait un peu moins sinistre, nota Kate.

Lizzie leva la tête.

— Tu es de retour ! s’exclama-t-elle avec un large sourire. Et tu as bien meilleure mine ! Comment ça s’est pas…  ?

Elle s’interrompit à l’entrée de Christiano.

— Lizzie, je te présente Christiano Maresca. Christiano… Lizzie Hill.

Il s’avança et tendit la main en souriant.

— Molto piacere, Lizzie.

Son amie avait les joues en feu, constata Kate avec humeur. Lizzie, qui d’ordinaire ne se démontait jamais, était tombée instantanément sous le charme de Christiano — comme tout le monde. Et elle rougissait comme une collégienne !

Mais Christiano avait déjà tourné son attention vers Alexander.

— Et toi, tu dois être…

Avant qu’il ait le temps de terminer sa phrase, Alexander dit en le regardant droit dans les yeux :

— L’homme dans la voiture.

Kate s’approcha du lit.

— De quoi parles-tu, mon chéri ?

Alexander garda le regard fixé sur Christiano.

— L’homme dans la voiture. Dans mon livre.

Kate ouvrit la bouche, puis la referma aussitôt. Alexander continuait de dévisager Christiano d’un air fasciné. Et ce dernier regardait le petit garçon. L’émotion qui altérait ses traits était bouleversante…

— Je m’appelle Christiano.

— Dans la voiture. Tu vas voir…

Alexander tourna les pages du livre que lui avait apporté Lizzie jusqu’à une grande photo qui s’étalait sur deux pages. La photo d’une voiture de sport vert émeraude. Conduite par Christiano. Celui-ci s’assit au bord du lit pour regarder l’ouvrage.

Kate se détourna pour masquer ses larmes. Mais l’image des deux têtes brunes toutes proches l’une de l’autre continuait de danser devant ses yeux.

Oh, mon Dieu ! C’était ce qu’elle souhaitait depuis toujours, non ? Alors pourquoi était-ce si douloureux ?

— Oui, c’est ma voiture.

La voix profonde au léger accent italien lui fit l’effet d’une caresse.

— Tu aimes les voitures ?

— Oui, répondit aussitôt Alexander.

Kate se retourna et le vit prendre sur la table de chevet la voiture rouge que Dominic lui avait offerte à Noël.

— J’ai plein de voitures. Ça, c’est ma Spider.

Christiano la lui prit des mains et l’examina longuement d’un air solennel, sous le regard subjugué de Kate et de Lizzie.

— Magnifico. J’aimerais avoir une Spider.

Le visage rayonnant de fierté, Alexander reprit la voiture que lui tendait Christiano et demanda :

— Qu’est-ce que tu as comme voiture ?

— Une Campano. En ce moment, je teste la nouvelle CX8.

Le regard de Christiano croisa celui de Kate et elle fut submergée par une avalanche d’émotions qui lui coupa le souffle.

Alexander se redressa dans son lit.

— Je pourrai monter dedans ?

Il y eut un silence. Christiano regardait toujours Kate. L’émotion qu’elle lisait dans ses yeux noirs lui donnait le vertige. Quelle différence par rapport à l’étranger froid et distant avec qui elle avait discuté à l’hôtel… Un frémissement d’espoir fit battre son cœur.

Christiano se tourna de nouveau vers Alexander avec un sourire plein de tendresse.

— Oui. Bien sûr. Si ta mamma est d’accord. Quand tu iras mieux.

— Je peux, maman ? Je peux, dis ? Je peux ? s’exclama Alexander, les yeux brillants.
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— Du coup, j’envisage de quitter Dominic pour me faire engager au Cirque de Moscou comme trapéziste. Qu’en penses-tu ?

— Hmm. Bonne idée.

Kate épluchait sans conviction une carotte. Faire de la soupe lui avait paru une bonne idée sur le moment, mais elle n’avait aucune énergie…

De la pièce voisine parvenait la musique du générique de l’émission préférée de Ruby et d’Alexander.

Lizzie, qui était assise à la table de la cuisine, se leva et la rejoignit.

— D’accord, tu n’as pas écouté un seul mot de ce que je te raconte depuis une demi-heure. Aucune importance, j’y survivrai. Les enfants sont scotchés devant la télé pour une bonne vingtaine de minutes. Alors, si tu laissais tomber la soupe pour me dire comment tu vas ?

— Je vais bien.

— Allons, Kate. Depuis qu’Alexander est sorti de l’hôpital, tu es sur des charbons ardents. Ce qui n’est pas étonnant après tout ce qui s’est passé. Mais je préférerais que tu en parles. Ça te ferait du bien. Dominic et moi, nous sommes inquiets pour toi.

Kate réprima un soupir. Elle avait déjà entendu ça quelque part… Et c’était plus fort qu’elle : elle ne pouvait s’empêcher d’en vouloir à Lizzie et à Dominic. Ça ne lui ressemblait pas, mais elle ne parvenait pas à leur pardonner de s’être mêlés de sa vie. S’ils ne s’étaient pas inquiétés pour elle la première fois, ils ne l’auraient pas envoyée à Monaco. Et son existence suivrait à l’heure actuelle son cours normal au lieu d’être sens dessus dessous…

— Inutile de t’inquiéter, répliqua-t-elle d’une voix lasse. En ce moment, je m’en charge pour toute la population du Yorkshire et des comtés voisins.

— Tu te fais du souci au sujet d’Alexander ?

— Principalement. Je guette en permanence des signes de fièvre. Et je me lève plusieurs fois par nuit pour vérifier s’il respire.

— C’est normal. Il a été très malade. Et la situation avec Christiano n’arrange rien, sans doute. Tu as eu de ses nouvelles depuis qu’il est rentré à Monaco ?

— Non. Et, vu que la saison de Formule 1 va bientôt commencer, je n’entendrai sans doute pas parler de lui avant plusieurs mois. J’attendais plus ou moins une lettre de son avocat, mais pas de nouvelles de ce côté-là non plus. Son fils ne l’intéresse peut-être déjà plus.

Oh, mon Dieu ! Cette voix amère était-elle vraiment la sienne ? Serrant les dents, Kate se concentra sur le découpage des légumes. Il valait mieux qu’elle se taise…

— Ça m’étonnerait, commenta Lizzie d’un ton apaisant. Alexander lui a visiblement fait une très forte impression. Mais l’entraînement doit prendre tout son temps.

— Essaie d’expliquer ça à Alexander quand il demande trente-six fois par jour quand Christiano va venir pour l’emmener faire un tour dans sa voiture.

On frappa soudain à la porte. En allant ouvrir, Kate aperçut au passage son reflet dans le miroir de l’entrée. Allons bon, elle avait tout d’un fantôme ! Un coup plus fort la fit tressaillir. C’était sans doute sa mère.

S’efforçant de se composer un visage à peu près serein, elle ouvrit.

Son cœur s’arrêta de battre pendant quelques secondes. Elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.

Christiano n’eut pas le même problème.

— Je viens de faire quinze heures de route pour arriver jusqu’ici, déclara-t-il, alors par pitié ne me dis pas que je tombe mal.

Au son de sa voix rauque et caressante, Kate fut envahie par une vive chaleur.

— Non, bien sûr que non, répondit-elle en s’effaçant pour le laisser passer.

Il n’eut pas le temps d’entrer qu’Alexander se précipitait sur lui. Christiano le souleva de terre.

— Tu es revenu ! Avec ta voiture ?

— Absolument, répondit Christiano en se tournant vers la rue.

La voiture de sport vert émeraude était garée le long du trottoir, aussi extravagante dans ce quartier modeste qu’un tigre du Bengale chez un toiletteur pour chiens.

— Je suis venu par la route exprès pour te la montrer.

— Ouah !

— On s’en va, murmura Lizzie en faisant une bise rapide à Kate avant de s’éloigner avec Ruby dans les bras, qui protestait énergiquement, indignée d’avoir été arrachée à la télévision. Appelle-moi.

***

Christiano posa Alexander par terre à contrecœur. Ce long voyage avait perturbé son programme d’entraînement et lui avait coûté presque aussi cher en essence que la location d’un jet privé… Mais ça valait largement la peine, songea-t-il avec joie en regardant le petit garçon s’approcher de la voiture puis s’immobiliser à quelques pas d’elle, la bouche ouverte et les yeux écarquillés.

Christiano se tourna vers Kate en souriant.

Son sourire s’évanouit aussitôt. Quelle tristesse sur le visage de la jeune femme ! Appuyée contre le chambranle, elle était vêtue d’un jean et d’un T-shirt ample en coton délavé. Ce qui ne l’empêchait pas d’être aussi sexy que si elle avait été en guêpière de dentelle et en string… Transpercé par une flèche de désir, il inspira profondément.

— Comment va-t-il ? demanda-t-il d’une voix rauque.

— Bien.

— Et toi ?

— Aussi.

Difficile à croire… Elle donnait plutôt l’impression d’avoir besoin de dormir pendant au moins une semaine pour récupérer…

Des cris joyeux détournèrent l’attention de Christiano. Alexander sautillait sur place, les yeux brillants.

— On peut aller faire un tour avec ?

— Bien sûr. Où as-tu envie d’aller ?

— A la mer !

— Rentre, Alexander, lança Kate. Il fait trop froid pour rester dehors sans manteau.

Mon Dieu ! Elle se haïssait quand elle prenait ce ton impatient ! Son désarroi s’accrut devant la mine déçue d’Alexander qui lui donna la main sans protester, mais en jetant par-dessus son épaule un dernier regard de convoitise sur la voiture.

Christiano la saisit par le coude alors qu’elle s’apprêtait à rentrer à l’intérieur de la maison.

— Quel est le problème ? Tu n’es pas d’accord ?

— Est-ce qu’au moins on peut mettre un siège-auto dans cet engin ? Parce qu’il n’est pas question…

— Du calme, carina. J’en ai acheté un au cas où le tien ne serait pas compatible. Alors si c’est la seule objection que…

— La mer est trop loin. Il fait trop froid. Et il est encore convalescent.

— Tu ne m’as pas dit qu’il allait bien ?

— Si, mais quand même… une journée entière dehors… et tu le connais à peine. Que ferais-tu s’il était malade ? S’il vomissait dans ta belle voiture ?

— Hmm… Honnêtement ?

— Oui.

— Je m’en remettrais à toi.

— A moi ? Mais…

— Cependant, je suis certain que tout se passera bien, coupa Christiano en prenant Kate par les épaules pour la faire pivoter sur elle-même et la pousser doucement dans la maison. Alexander a l’air en pleine forme. Va chercher tout ce qu’il faut pour passer une journée à la plage dans le froid anglais, et en voiture !

***

Le ciel de mars était d’un bleu vif qui pouvait donner l’impression, à l’abri d’une vitre, que le printemps était arrivé. Le vent chassait les rares nuages effilochés, et la lumière faisait chanter les couleurs du Parc national des North York Moors, patchwork de vert émeraude, de brun chaud et de violet.

Assise dans le siège passager, Kate se sentait étrangement engourdie. A l’arrière, Alexander avait commencé le voyage dans un état d’excitation intense, assis bien droit sur le siège-auto flambant neuf, ravi des regards ébahis des passants, qui se retournaient sur la voiture dans les rues de Hartley Bridge.

Mais c’était sur la route que sa joie avait atteint son comble, lorsque Christiano avait poussé le moteur dans quelques accélérations foudroyantes. Baignant à présent dans une douce euphorie, il guettait par la vitre l’apparition de la mer.

Kate jeta un coup d’œil furtif à Christiano. Elle avait encore du mal à croire qu’il était bien là…

— Je croyais que la saison de Formule 1 commençait bientôt, déclara-t-elle d’une voix mal assurée. Je ne pensais pas te voir avant qu’elle soit terminée.

— On pourrait presque croire que je t’ai manqué, répliqua-t-il d’un air songeur.

A son grand dam, elle sentit ses joues s’enflammer. Quand Christiano était dans les parages, elle ne risquait pas de ressembler à un fantôme ! Nul doute qu’elle évoquait plutôt une tomate…

— Alexander te réclamait, répliqua-t-elle d’un ton crispé.

— Je suis venu dès que j’ai pu.

Dans le silence qui suivit, la frustration de Kate s’accrut. De toute évidence, il n’avait pas l’intention de préciser les raisons exactes de sa visite, ni combien de temps il comptait rester…

— Comment se passe l’entraînement ? finit-elle par demander d’un ton qui se voulait désinvolte.

— Bien, merci.

Christiano réprima un sourire. Il n’en était plus au stade de l’entraînement. Les essais d’avant-saison avaient commencé. Aucune de ses anciennes maîtresses n’aurait commis ce genre d’erreur… Et elles auraient sans doute été capables de citer les temps qu’il avait réalisés à chaque essai.

La nouvelle Campano avait fait sensation. Pour sa part, dès qu’il avait pris place derrière le volant, il s’était senti comme un poisson dans l’eau. Et sur le circuit les démons qui le poursuivaient depuis l’accident étaient restés invisibles. Ce qui lui avait permis de réaliser des temps qui avaient fait la une de toute la presse sportive et même de certains titres généralistes.

Ni flash-backs, ni palpitations, ni crises de panique. Le traitement peu orthodoxe de Francine avait peut-être porté ses fruits, finalement.

A moins que ce ne soit pas Francine qui méritât sa gratitude mais la femme assise à côté de lui…

Il avait de toute façon fait envoyer une caisse de Krug millésimé à Francine. En revanche, pour Kate, il était resté en panne d’inspiration. Les cadeaux qu’il avait l’habitude d’offrir aux femmes — parfum, lingerie fine, bijoux — lui avaient paru tout à fait inappropriés.

— Tant mieux si ça se passe bien, commenta-t-elle d’un ton neutre avant de reporter son attention sur le paysage.

Christiano crispa la mâchoire avec frustration. Gesu, prendre le volant de cette voiture sous les yeux de la planète entière avait été l’une des entreprises les plus effrayantes de sa vie. Tout le monde se demandait s’il était encore capable de courir. Tout le monde s’attendait à ce qu’il échoue. Comme d’habitude.

D’ailleurs, il s’y attendait lui-même !

Or, cette fois, l’enjeu était encore plus important que d’habitude. Ce n’était pas seulement au fantôme de sa mère qu’il avait voulu prouver sa valeur. C’était aussi à son fils.

Et à Kate, à en juger par le dépit que lui causait son manque d’intérêt pour ses performances. Même s’il n’en avait pas eu conscience jusqu’à cet instant.

— La mer !

Le cri joyeux d’Alexander détourna Christiano de ses pensées.

— Regardez ! La voilà !

A côté du chemin conduisant à un minuscule village accroché à la falaise, les pistes de Courchevel pouvaient passer pour un terrain de cricket. Christiano le descendit avec la plus grande prudence jusqu’à un parking désert qui dominait la plage.

Dès qu’il fut libéré de son siège, Alexander partit en courant sur le sentier qui descendait vers le sable.

— Reviens, Alexander ! cria Kate. Il faut mettre ton manteau et tes bottes !

Mais sa voix fut étouffée par le bruit du vent et le cri des mouettes.

— Il semble savoir où il va, commenta Christiano d’un ton pince-sans-rire.

— Nous venons souvent ici, répliqua distraitement Kate en suivant des yeux le petit garçon, les sourcils froncés.

— Nous n’avons qu’à prendre ses affaires. Il est trop excité pour avoir froid, de toute façon.

— Ce n’est pas le problème. Il ne doit pas partir comme ça. Il pourrait y avoir une voiture… ou il pourrait tomber… ou…

— Arrête.

Christiano prit le visage de Kate entre ses mains. L’angoisse voilait son regard, constata-t-il avec un pincement au cœur. Ses yeux n’étaient plus d’un bleu lumineux comme le ciel de Courchevel, mais du même gris que la mer du Nord…

Une émotion étrange l’étreignit.

Il la désirait, bien sûr. Depuis Courchevel, sa libido s’était réveillée de sa longue léthargie. Mais il y avait autre chose… Un besoin viscéral de la protéger. De la libérer de ses peurs. Afin qu’elle redevienne la femme au regard d’adolescente et au sourire timide qui lui avait apporté le petit déjeuner au lit, uniquement vêtue d’une chemise à lui.

Il était prêt à terrasser les monstres pour elle.

— Il ne craint rien, murmura-t-il en lui caressant les joues.

Puis il effleura ses lèvres dans un baiser d’une douceur infinie. Beaucoup moins passionné que tous ceux qu’ils avaient échangés auparavant, mais encore plus bouleversant. C’était comme s’il venait de pénétrer dans un monde inconnu où il était privé de tous ses repères, songea confusément Christiano.

Au même instant, Kate s’écarta de lui.

— Alexander… Je ne peux pas le laisser seul, dit-elle d’une voix étranglée en prenant le manteau et les bottes dans la voiture.

Puis elle s’éloigna à grands pas.

***

Kate dévala le sentier jusqu’à la plage, furieuse contre elle-même. Il fallait espérer que le rugissement des vagues et la morsure du vent allaient l’aider à reprendre ses esprits…

Comment pouvait-elle être aussi stupide ? De toutes les erreurs qu’elle avait commises jusque-là, ce baiser sur le parking était la plus monumentale !

Pour lui, un baiser ne signifiait rien. A chaque course il n’avait qu’à se baisser pour embrasser une — ou plusieurs ! — des bimbos en tenue sexy qui passaient leur vie sur les paddocks à aguicher les coureurs.

Alors que pour elle… Chaque baiser ravivait le feu qu’elle tentait désespérément d’étouffer parce qu’il lui faisait perdre la tête. Elle ne voulait plus risquer d’oublier ses responsabilités envers Alexander. Plus jamais.

Alexander courait vers la mer, revenant parfois sur ses pas pour regarder quelque chose dans le sable, ou sautant sur les rochers. Le cœur gonflé de tendresse, Kate admirait ses petites jambes vigoureuses, ses cheveux noirs ébouriffés par le vent. Son estomac se noua. Elle aurait dû lui prendre un bonnet. Il risquait d’attraper mal aux oreilles, ou…

— Il est ravi, apparemment.

Elle se raidit. Pas question de se laisser troubler par cette voix profonde.

— Il a froid.

— Toi aussi.

Avant qu’elle ait le temps de réagir, Christiano l’enveloppa dans son manteau puis lui passa son écharpe autour du cou.

— Tu fais tellement attention à Alexander que tu en oublies de faire attention à toi.

Il avait raison, songea-t-elle, ébranlée. Elle était si inquiète qu’Alexander soit parti sans son manteau qu’elle en avait oublié de mettre le sien. Et le baiser n’avait rien arrangé…

Elle ferma les yeux. Oh ! comme c’était dur de résister ! Et elle était si fatiguée… Fatiguée d’attendre la prochaine catastrophe, de vivre dans la crainte du prochain danger mortel… Fatiguée de combattre ses sentiments pour Christiano…

La voix d’Alexander lui parvint, étouffée par le bruit du vent et des vagues.

— Regardez, une énorme méduse !

— Ne la touche pas ! cria-t-elle en rouvrant les yeux.

Christiano s’éloignait déjà. Elle ne put s’empêcher de le suivre des yeux avec fascination tandis qu’il rejoignait Alexander à grands pas. Le vent faisait voler ses cheveux et plaquait sa chemise contre son dos musclé. Elle ferma de nouveau les yeux, assaillie par des images de son corps superbe qu’elle connaissait si bien. Ce corps qui avait procuré tant de plaisir au sien…

S’efforçant de chasser ces images, elle rouvrit les yeux. Christiano et Alexander étaient penchés sur la méduse, visiblement aussi fascinés l’un que l’autre. Christiano tenait Alexander par la main et semblait prêt à le retenir s’il tentait de toucher la méduse.

Une pensée la frappa soudain. Pour la première fois depuis quatre ans, elle n’était plus la seule responsable de la sécurité de son fils ou de son bonheur.

Elle avait quelqu’un avec qui partager cette responsabilité.

Et il fallait bien reconnaître que c’était un immense soulagement.
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La mer montait et reprenait peu à peu possession de la grève, où Christiano et Alexander étaient absorbés dans l’élaboration d’un circuit automobile miniature.

Se redressant, Christiano fut surpris de voir l’eau si proche. Le soleil avait disparu derrière les nuages et il ne s’en était pas aperçu non plus… Sans le vouloir, Alexander avait réussi à lui faire perdre la notion du temps !

— Nous devrions rejoindre ta mamma, tu ne crois pas ?

Ils se dirigèrent vers la falaise, au pied de laquelle Kate s’était installée à l’abri du vent.

A l’autre bout de la plage, un petit groupe de maisons se blottissait sur le flanc de la falaise comme pour se protéger des vagues. Un peu plus loin, la lande s’étendait à perte de vue, vaste étendue verte parsemée de moutons et quadrillée de murets de pierres inégales.

Aucune comparaison avec la côte amalfitaine, songea Christiano avec ironie. Pourtant, cet endroit avait un charme indéniable, qui donnait envie de s’y, attarder ou même d’y revenir. On pouvait sûrement y passer sa vie sans se lasser de regarder la mer changer de couleur…

Alexander se baissa brusquement pour ramasser dans le sable une pierre plate aux bords déchiquetés qui ressemblait à de l’ardoise.

— Un fossile, peut-être ? dit-il d’un ton plein d’espoir.

Christiano examina la pierre en prenant un air délibérément perplexe.

— Je ne pense pas.

— Je vais demander à maman.

Alexander lui lâcha la main pour courir vers Kate.

— Maman ! Maman, vite ! Regarde !

Kate leva vivement la tête et se hissa sur ses pieds, la mine inquiète. Elle s’était endormie la tête sur les genoux, comprit Christiano en voyant une marque rouge sur sa joue.

— Que se passe-t-il ?

De nouveau, l’anxiété dans sa voix… Christiano la rejoignit et la prit par les épaules.

— Rien, ne t’inquiète pas. Juste une pierre.

— Peut-être un fossile, maman, déclara Alexander en lui tendant la pierre d’un air grave. Tu veux bien vérifier ?

S’écartant de Christiano d’un mouvement vif, Kate prit la pierre et se dirigea vers les rochers au pied de la falaise, le cœur battant à tout rompre. Alexander lui avait fait une peur bleue en la réveillant par des cris, puis les mains de Christiano sur ses épaules avaient achevé de la déstabiliser…

Elle les avait observés un long moment avant de fermer les yeux, bouleversée par la joie qui illuminait le visage de son fils. Il était si content d’avoir quelqu’un avec qui jouer. Jouer pour de bon, avec une insouciance dont elle-même semblait définitivement privée…

Prenant une profonde inspiration, elle cogna la pierre contre un rocher jusqu’à ce qu’elle se fende, puis elle l’ouvrit en deux.

— Tu as raison, regarde.

La silhouette d’une feuille, bien que très estompée, était nettement reconnaissable.

— Ouais ! s’exclama Alexander d’un air triomphant avant de repartir en courant. Je vais en chercher un autre !

Christiano rejoignit Kate en secouant la tête. Il était différent, ici, songea-t-elle avec un pincement au cœur. Il semblait moins dur et moins distant.

— Je suis impressionné qu’il m’ait épargné un « Je te l’avais dit ! ». J’étais persuadé qu’il se trompait.

Kate baissa les yeux. Oui, il était différent… et d’autant plus irrésistible.

Elle avait décidé de ne plus succomber au charme de Christiano parce qu’elle s’en voulait d’avoir été loin d’Alexander quand il était tombé malade. Pendant les longues heures passées à son chevet à l’hôpital, elle s’était juré de ne plus jamais faire passer son intérêt avant celui de son fils.

Mais, tout à coup, la situation apparaissait sous un jour nouveau. L’intérêt d’Alexander pourrait bien être d’avoir ses deux parents auprès de lui.

— Il y a beaucoup de fossiles par ici, déclara-t-elle, le cœur battant comme si elle avait passé elle aussi tout l’après-midi à courir sur la plage. Nous en trouvons chaque fois que nous venons.

— Vraiment ?

Elle hocha la tête.

— Je suis sûre que tu peux en trouver un autour de toi, à portée de main.

— Je relève toujours les défis.

Christiano se baissa et ramassa un morceau d’ardoise qui dépassait du sable.

— Voyons si tu as raison.

Il lui tendit la pierre. Leurs doigts se frôlèrent et une même décharge électrique les traversa l’un et l’autre. Profondément ébranlé, il la regarda cogner la pierre contre un rocher puis l’ouvrir comme un livre.

— Tiens, regarde comme c’est beau, murmura-t-elle en lui tendant un morceau.

— Je ne vois rien.

— Parce que tu ne regardes pas.

Une lueur amusée dansait dans les yeux de Kate, constata Christiano avec joie. Quel plaisir d’avoir enfin réussi à chasser son anxiété, au moins pour quelques instants !

— Parce que j’ai sous les yeux quelque chose de bien plus beau, murmura-t-il en souriant.

Ils se trouvaient dans un creux de la falaise, abrités du vent et isolés du reste de la plage. Impulsivement, Christiano appuya les deux mains sur la paroi rocheuse de chaque côté de Kate et l’embrassa dans le cou, savourant la douceur de sa peau.

— Christiano, nous ne pouvons pas…

— Pas quoi ? Si tu veux dire que je ne peux pas t’enlever ce jean incroyablement sexy pour te faire l’amour ici, sur le sable, je serai obligé de reconnaître que tu as raison. Nous sommes des parents, après tout. Et, même si je suis novice, je me doute que ce serait déplacé. Mais si tu veux dire que je ne peux pas faire ça…

Il lui mordilla le lobe de l’oreille, lui arrachant un petit rire.

— Arrête… Et Alexander ?

— Ça lui ferait le plus grand bien de voir sa mère heureuse, pour changer. Presque autant de bien que ça m’en fait à moi de te faire rire…

Il traça un sillon de baisers sur son cou.

— Dio, Kate, j’ai envie de toi… Je n’ai pas cessé un seul instant de te désirer pendant tout le trajet en voiture. J’étais incapable de penser à autre chose.

Kate fut parcourue d’un long frisson. Comment résister ? C’était impossible… Avec un petit soupir, elle lui offrit sa bouche. Il s’en empara dans un baiser déchirant de tendresse et de ferveur mêlées. Le bruit des vagues se confondit avec les battements de son cœur, tandis qu’elle sentait monter en elle une chaleur délicieuse.

— Maman, j’en ai trouvé un autre !

Elle eut l’impression de recevoir un seau d’eau glacée sur la tête. Suffoquée, elle s’arracha à la bouche de Christiano au moment où Alexander les rejoignait en courant.

— Regarde !

Christiano s’avança vers le petit garçon et saisit la pierre, tout en prenant soin de rester devant Kate le temps qu’elle recouvre ses esprits.

— Fantastico, commenta-t-il gravement en examinant le dessin incrusté dans la roche. Bien joué, chasseur de fossiles. C’est le plus beau de la journée.

— Il est pour toi, déclara Alexander d’un ton désinvolte en se tenant en équilibre sur une jambe. Si tu le gardes dans ta poche, il te portera chance.

— Grazie.

Alexander perdit l’équilibre et roula sur le sable.

— Ça veut dire quoi « gratsi » ?

Christiano s’assit à côté de lui.

— C’est « merci » en italien.

— Tu es italien ? demanda Alexander en le regardant avec curiosité.

— Oui.

Kate sentit sa gorge se nouer. Le moment que depuis quatre ans elle espérait et redoutait à la fois était arrivé. Elle déglutit péniblement tandis qu’Alexander se tournait vers elle.

— Maman, est-ce que je suis italien, moi aussi ?

— Tu es à moitié italien, à moitié anglais. Parce que je suis anglaise et…

Alexander n’écoutait plus.

— Ouais ! Je suis pareil que toi ! s’écria-t-il en se levant pour se jeter au cou de Christiano. C’est bientôt l’heure de manger ? J’ai faim !

Le petit garçon accroché à son cou, Christiano se leva et plongea son regard dans celui de Kate en murmurant :

— Moi aussi. Je meurs de faim.

***

Ils s’arrêtèrent dans un pub en bord de mer. Assis entre Christiano et Kate, Alexander balançait ses jambes, en tenant à deux mains un énorme verre de Coca-Cola.

— S’il boit tout ça, il sera encore en train d’escalader les murs de sa chambre à minuit, murmura Kate d’un ton pince-sans-rire.

— Dio, tu es sûre ? plaisanta Christiano d’un ton moqueur.

Puis il se pencha vers Alexander et lui murmura à l’oreille :

— Ce que tu bois a l’air très bon. Tu veux bien partager avec moi ?

Ils commandèrent de la langouste avec des frites, qu’ils partagèrent avec Alexander, le tout accompagné d’un vin blanc sec bien frais. A la fin du repas, lorsque Christiano se leva pour payer, Kate le suivit du regard. Grisée par le vin, le feu de cheminée et le désir qui la taraudait, elle ne se lassait pas d’admirer sa silhouette athlétique et ses épais cheveux noirs en bataille.

— J’aime bien Christiano, déclara Alexander à côté d’elle.

— Moi aussi, répliqua-t-elle en le serrant dans ses bras.

***

Le trajet du retour s’effectua en silence. Epuisé, Alexander piquait du nez dans son siège-auto, ce qui ne l’empêcha pas de retrouver toute son énergie dès que Christiano arrêta le moteur.

— On est à la maison ?

— Oui, mon chéri, répondit Kate en se retournant pour le détacher. Et il est l’heure d’aller au lit.

Ses doigts effleurèrent ceux de Christiano au moment où il soulevait Alexander de son siège. Electrisée, elle réprima à grand-peine un petit gémissement.

Christiano porta son fils jusqu’à l’entrée en s’efforçant d’ignorer le feu qui le dévorait. Dio, il allait devenir fou…

Il s’attendait à ce que la paternité bouleverse sa vie, mais il n’avait pas prévu l’impact qu’elle aurait sur sa libido ! Il n’avait jamais été obligé de retarder à ce point l’assouvissement de son désir. Cette attente prolongée était à la fois délicieuse et insoutenable…

En haut de l’escalier, il dut se baisser pour ne pas se cogner la tête. Il y avait trois portes donnant sur le palier, mais celle de la chambre d’Alexander était reconnaissable à la plaque de bois en forme de voiture sur laquelle était gravée la lettre A. Bon sang, cette maison était si petite que Kate et lui allaient être obligés de faire l’amour en silence…

— Je suis pas fatigué, annonça Alexander alors qu’il ouvrait la porte. Je veux une histoire. Je veux que Christiano me lise une histoire.

Maledizione o ostia.

Ça non plus, il ne l’avait pas prévu… Faisant appel à tout son sang-froid pour masquer son anxiété, Christiano déposa son fils sur le lit et alluma la lampe. Depuis la housse de couette jusqu’à la frise en haut des murs, toute la décoration rendait hommage aux voitures.

Kate apparut sur le seuil.

— Viens te mettre en pyjama et te laver les dents, mon chéri.

Alexander tira de sous son oreiller un pyjama bleu orné d’une voiture de course et partit en courant.

Christiano resta seul dans la chambre, l’estomac noué et les mains moites. Contre un mur, une grande bibliothèque regorgeait de livres de toutes les tailles aux couvertures richement colorées.

Il aurait dû s’en douter… Comment avait-il pu être aussi stupide ? Il réprima un rire amer. Mais n’avait-il pas toujours été stupide ? Depuis vingt ans il se consacrait corps et âme à la course automobile, déterminé à prouver qu’il n’était pas le bon à rien qu’avaient vu en lui sa mère et tous ses professeurs. Mais, dans cette minuscule chambre d’enfant, son passé venait de le rattraper. Il était pris au piège. Sans échappatoire possible.

Alexander revint en pyjama, la frimousse toute propre. En le voyant grimper dans son lit, si petit et si mignon, Christiano fut étreint par une émotion indicible.

Son enfant.

Son fils.

Alexander leva les yeux vers lui. Toute la confiance du monde était contenue dans son regard.

— Tu me lis une histoire, s’il te plaît ?

— Je…

La gorge sèche, Christiano se passa les mains dans les cheveux, au bord du malaise.

— Pas d’histoire ce soir.

Kate se pencha sur le lit pour éteindre la lampe et embrasser Alexander.

— Il est tard et tu es fatigué. Mais si tu t’allonges, je suis sûre que Christiano voudra bien te parler pendant un petit moment des voitures de course qu’il conduit.

— Si. Bien sûr.

***

— Je t’aime beaucoup, Christiano.

— Moi aussi je t’aime beaucoup, piccolino.

Christiano referma doucement la porte derrière lui et s’adossa au mur sur le palier, écrasé de désespoir.

C’était la première fois qu’il prononçait ces mots. Et il n’avait sans doute jamais été aussi sincère de sa vie. Il aimait son fils d’un amour absolu et il était prêt à faire n’importe quoi pour lui. N’importe quoi.

Encore fallait-il qu’il en soit capable. Pouvait-il vraiment être un bon père ? Ou bien était-il voué à l’échec dans ce domaine comme dans tant d’autres ? Allait-il décevoir son fils comme il avait déçu sa mère ?

Ce soir, il l’avait échappé belle, grâce à l’intervention de Kate. Mais pendant combien de temps parviendrait-il à cacher son secret ? Pendant combien de temps parviendrait-il à l’abuser ?

Une porte s’ouvrit et une bande de lumière troua la pénombre du palier. Kate apparut dans l’encadrement et une vague de désir noya momentanément l’amertume et la honte de Christiano.

— Tout va bien ? demanda-t-elle d’une voix douce.

Il sentit sa gorge se nouer. Pourquoi ne pas lui dire la vérité ? Il n’avait pas envie de lui mentir. Il ne voulait rien lui cacher.

— Christiano… je…

Une émotion indéfinissable dans la voix de Kate atteignit Christiano en plein cœur et décupla son désir. Non, ce n’était pas le moment de parler. Il avait trop envie de se perdre en elle.

Il la rejoignit en deux enjambées, la prit dans ses bras et s’empara de sa bouche tout en refermant la porte derrière eux.
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Il faisait encore nuit quand Christiano s’extirpa du vieux lit en cuivre.

Dio, il allait falloir s’organiser, songea-t-il en ramassant ses vêtements par terre. Il gagna la salle de bains en s’efforçant de ne pas faire craquer le plancher du palier. Cette maison de poupée avait son charme mais ses pièces étaient trop exiguës pour lui, et trop basses de plafond ! S’ils devaient vivre en famille, il leur fallait une vraie maison.

Plusieurs, même. Kate voudrait certainement garder un point de chute dans la région, près de sa famille et de ses amis. Quant à lui, il avait besoin d’une résidence située à proximité d’un bon circuit d’entraînement. Pas forcément Monaco. Monza pourrait faire l’affaire…

Il s’aspergea le visage et se regarda dans le miroir. C’était terminé. Il n’avait plus besoin de fuir. Il avait trouvé quelqu’un auprès de qui il avait envie de se poser.

Il ne restait plus qu’à lui révéler certains détails sur son passé… L’espace d’un instant, il fut assailli par une bouffée de panique. Le mépriserait-elle pour ses insuffisances ? Se sentirait-elle capable de passer sa vie avec un homme qui avait passé son adolescence à sécher l’école pour voler des voitures ?

Fermant les yeux, il prit une profonde inspiration. Le premier Grand Prix de la saison se courait dans une semaine. S’il le remportait, cela rehausserait peut-être son prestige. Peut-être le trouverait-elle digne de partager sa vie.

La pâle lumière de l’aube filtrait à travers les rideaux quand il regagna la chambre. Il ouvrit son sac de voyage et prit quelque chose dans la poche intérieure.

— Christiano ?

Transpercé par une flèche de désir, il se raidit.

— Si ?

— Tu es habillé ?

— Il faut que j’y aille.

Kate écarta les cheveux de ses yeux en fronçant les sourcils.

— Où donc ?

Il eut un sourire contrit.

— A Bahreïn.

— Oh.

Il s’approcha du lit et posa l’enveloppe que Suki avait préparée sur la table de chevet.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle d’un air suspicieux.

— Des billets. Pour toi et Alexander. Avion, hôtel, entrées au Grand Prix. Il va adorer…

— Non.

Livide, elle saisit le kimono de soie accroché derrière la porte et l’enfila.

— Désolée, Christiano, mais je ne peux pas.

Etait-elle blessée par un geste qu’elle considérait comme extravagant ? se demanda-t-il avec perplexité.

— Ne sois pas ridicule, Kate. Ce n’est rien…

— Tu ne comprends pas, coupa-t-elle en se levant.

Elle s’efforçait de parler bas pour ne pas réveiller Alexander, mais une note d’hystérie était perceptible dans sa voix, constata-t-il.

— Je suis incapable d’y aller. Je suis incapable de te regarder courir de nouveau. Et je ne veux pas que mon fils assiste à la course non plus.

Sur ces mots, elle quitta la pièce. Réprimant un juron, il prit son sac et la suivit. Il la retrouva dans la cuisine, en train de remplir la bouilloire.

— C’est aussi mon fils.

Kate se retourna. Dans l’encadrement de la porte, Christiano semblait immense et imposant. Et distant. Très distant…

— Raison de plus pour ne pas l’encourager, murmura-t-elle.

— L’encourager ? A quoi faire ?

— A suivre ton exemple. A trouver normal de risquer sa vie pour divertir le public.

Devant le regard noir de Christiano, le cœur de Kate se serra. Le bonheur inouï qu’ils avaient partagé quelques heures plus tôt au cœur de la nuit semblait irréel, tout à coup. Comme s’il n’avait existé que dans ses rêves…

— C’est comme ça que tu vois la course automobile ?

— C’est ce que j’ai vu de mes propres yeux. Je suis allée sur le paddock et j’ai vu les femmes se pendre à ton cou, les journalistes te courir après, la foule hurler ton nom. Et ensuite j’ai vu ta voiture s’écraser contre une barrière et prendre feu.

La voix de Kate se brisa.

— Se tuer en voiture n’a rien d’un exploit. N’importe quel amateur en est capable. Comme mon frère. Comme mon père.

— Je n’ai jamais prétendu réaliser des exploits. Je fais juste mon possible pour…

— Pour quoi ? Prouver au monde entier que tu n’es pas un bon à rien ? Mais en réalité tu es le seul à avoir une aussi piètre opinion de toi-même. Tu as peut-être eu des problèmes à l’école mais pour tout le monde tu es un dieu. Et en particulier pour Alexander.

Christiano eut l’impression de recevoir une gifle. Les poings crispés, il s’avança vers Kate.

— Qu’as-tu dit ?

Elle releva le menton.

— Que ton fils a besoin de toi.

— Non, avant ça. Au sujet de l’école. Comment es-tu au courant ?

— C’est toi qui me l’as dit. La première nuit que nous avons passée ensemble, tu m’as tout raconté. Les problèmes que tu as eus à l’école. Les sacrifices de ta mère pour te donner une éducation. Sa déception devant tes mauvais résultats, puis le moment où tu as commencé à sécher les cours pour traîner avec une bande de voyous. Tu m’as expliqué que Silvio t’avait tendu la main quand tu lui avais volé sa voiture. Qu’il t’avait proposé de te former au lieu de porter plainte contre toi et que ta mère avait été furieuse que tu acceptes.

— Ça suffit, intima Christiano d’un ton cinglant.

Kate eut une moue désabusée. Hier, elle s’était bercée d’illusions en imaginant qu’ils pourraient vivre ensemble avec Alexander. Mais un dénouement heureux était impossible : elle était tombée amoureuse d’un homme qui représentait ce qu’elle redoutait le plus au monde.

— Je sais ce qu’elle ressentait, Christiano. Elle t’aimait. Elle voulait juste te protéger.

— Non.

Les yeux de Christiano brillaient d’un éclat inquiétant dans son visage soudain pâle.

— Tu te trompes. Elle ne m’aimait pas. Elle me haïssait. J’ai gâché sa vie et ensuite je l’ai tuée.

Un long silence suivit cette déclaration.

Christiano se passa la main devant les yeux d’un air las.

— Tu vois, je ne t’avais pas tout dit, n’est-ce pas ?

— Ce n’est pas vrai, murmura Kate d’une voix à peine audible.

— Si. Elle a eu un cancer. Elle ne me l’a pas dit. Qui sait ? Peut-être a-t-elle essayé, mais je n’étais jamais là. Il m’arrivait de ne pas rentrer pendant plusieurs jours. Elle a dû apprendre très tôt qu’elle était malade mais elle ne s’est jamais fait soigner parce que tout son argent servait à payer mes études. Et parce qu’elle craignait que je m’écarte définitivement du droit chemin si elle entrait à l’hôpital.

— Ça prouve bien qu’elle pensait à toi. Tu passais avant tout le reste.

— Elle voulait que je m’élève dans l’échelle sociale.

Il y avait une telle amertume dans la voix de Christiano… Il prit une chaise et posa les coudes sur la table de la cuisine.

— Elle voulait sortir de la misère dans laquelle l’avait laissée mon père. Pour elle, cela passait par des études de médecine ou de droit. Quand j’ai commencé mon apprentissage chez Campano, elle a pensé que j’étais condamné à rester mécanicien toute ma vie. A ses yeux, c’était le rejet pur et simple de tout ce qu’elle avait fait pour moi.

— Et c’est pour lui prouver que tu étais capable de réussir que tu es devenu un grand champion, murmura Kate. Mais aujourd’hui, tu n’as plus rien à prouver à personne.

— Si, à mon fils.

Un profond désespoir s’abattit sur Kate. Il y avait quelque chose de terrifiant dans la détermination de Christiano.

— Il t’aimera quoi que tu fasses. Un enfant considère forcément son père comme un dieu. Qu’il soit chauffeur de bus ou coureur automobile.

— C’est justement pour ça que je dois faire en sorte de mériter son respect. Sinon, un jour, il finira par découvrir que je suis nul.

Elle était glacée jusqu’aux os, constata soudain Kate, de plus en plus abattue.

— Tu n’es pas nul, Christiano. Tu es juste dyslexique. C’est un trouble assez banal qui n’est généralement pas insurmontable, sauf peut-être quand il est comme chez toi associé à un orgueil démesuré. D’où un besoin irrépressible de faire tes preuves en permanence.

Christiano se leva.

— Tu étais au courant depuis le début ?

— Oui.

Des larmes brûlèrent les yeux de Kate.

— Parce que tu m’en as parlé à un moment où tu éprouvais des sentiments pour moi. Malheureusement, ton accident les a effacés de ta mémoire.

Elle étouffa un sanglot.

— J’aurais tellement aimé que tu les éprouves de nouveau !

Christiano resta silencieux un long moment, les traits altérés par un désarroi déchirant.

— Je t’ai déjà demandé de m’épouser et tu as refusé. Je te le redemande aujourd’hui. Pas pour Alexander. Pour toi. Pour nous. Parce que je…

— Non, Christiano ! coupa-t-elle dans un nouveau sanglot. Je ne peux pas passer le reste de ma vie dans la terreur de te perdre !

Il recula d’un pas.

— Tu refuses le bonheur pour être sûre de ne jamais le perdre ?

Kate leva vers lui un regard d’une tristesse insondable.

— Cette vie ne me rendrait pas heureuse.

Il ferma brièvement les yeux, puis il déclara sèchement :

— Dans ce cas, je n’insisterai pas. Je vais demander à mon avocat de se mettre en rapport avec le tien au sujet d’Alexander. J’espère que nous parviendrons à un accord à l’amiable.






14.

Kate reprit le travail.

Que faire d’autre ? Il fallait bien continuer à vivre. Dominic lui avait généreusement accordé un congé prolongé pour rester auprès d’Alexander pendant toute sa convalescence, et Dieu merci, il était à présent complètement guéri. Par ailleurs, il valait sans doute mieux qu’il passe ses journées avec sa grand-mère plutôt qu’avec sa mère, qui avait une fâcheuse tendance à éclater en sanglots pour un rien…

Dès son retour chez Clearspring, Kate constata à son grand dam qu’elle était devenue le point de mire de tous. De toute évidence, il était désormais notoire que Kate Edwards, la rédactrice publicitaire discrète et effacée, avait une liaison secrète avec le légendaire Christiano Maresca et qu’elle avait même eu un enfant avec lui.

Tôt ou tard, il faudrait les détromper en ce qui concernait le premier point…

Dans la cuisine, le calendrier Campano avait été remplacé par celui d’une chaîne de magasins bio. En attendant que l’eau bouille, Kate feuilleta distraitement le journal oublié sur le four à micro-ondes. Elle ne suivait plus l’actualité depuis déjà un bon moment et les titres auraient aussi bien pu être écrits en chinois… Soudain, une photo attira son regard. Elle crut d’abord que son esprit lui jouait des tours, mais le titre de l’article lui noua l’estomac. Ses mains tremblaient tellement qu’elle dut poser le journal pour pouvoir déchiffrer l’article.




 « Les performances irrégulières de Maresca inquiètent Campano

» Le retour tant attendu de Christiano Maresca sur les circuits pourrait bien poser quelques problèmes à l’écurie Campano. Le champion italien âgé de trente-deux ans, victime il y a quatre ans d’un traumatisme crânien grave suite à un accident spectaculaire lors du Grand Prix de Monaco, aurait obtenu des résultats en dents de scie aux essais d’avant-saison cette semaine, après deux jours d’absence.

» C’est parce qu’il est très conscient des enjeux de la saison à venir que Christiano s’est absenté deux jours, afin de régler certaines affaires personnelles avant le début des épreuves, a déclaré Suki Conti, de l’écurie Campano. Lorsqu’il prendra position sur la grille de départ le week-end prochain, ce sera avec toute la concentration et la disponibilité d’esprit requises. »



— Ah, tu es là.

Kate tressaillit.

— Je te cherchais, ajouta Dominic.

— Je fuis les curieux…

— Je crois que tu n’es pas encore tout à fait prête à affronter tout ça, dit-il d’un air compatissant. Ce qui n’a rien d’étonnant après tout ce que tu viens de traverser. Si tu disparaissais du bureau jusqu’à la semaine prochaine ? Il n’y a pas grand-chose à faire en ce moment.

Kate décida de se rendre chez sa mère.

Surprise de la voir arriver aussi tôt dans la journée, celle-ci lui demanda d’un air inquiet ce qui se passait. Pour toute réponse, elle lui tomba dans les bras en donnant libre cours aux larmes qu’elle retenait depuis le départ de Christiano. Heureusement, c’était encore l’heure de la sieste et Alexander dormait à l’étage.



***

— Kate ?

— Je suis là, maman.

La porte s’ouvrit et Margaret Edwards entra avec deux mugs de thé qu’elle posa sur la table de chevet. Assise sur le lit, Kate lui fit de la place. Après sa crise de larmes, elle était montée à l’étage pour s’asperger le visage à l’eau froide et vérifier si Alexander dormait toujours. Puis, pour la première fois depuis des années, elle s’était surprise à ouvrir la porte de la chambre de son frère.

— Ça ne t’ennuie pas que je sois entrée ici ? demanda-t-elle en prenant un mug.

Sa mère promena son regard sur la pièce, qui n’avait pas bougé depuis que Will en était sorti pour la dernière fois pour rejoindre les amis avec qui il devait passer la soirée. Les posters de ses pop-stars et sportifs préférés tapissaient toujours les murs. Y compris celui de Christiano. Plus jeune et tout aussi séduisant que dans la réalité.

— Non, ma chérie, pas du tout. J’y viens souvent moi-même. Pour épousseter et parce que ça me fait du bien.

Libérée de ses larmes, Kate se sentait étrangement calme.

— Comment t’en es-tu sortie après la mort de papa ?

— Certains diraient que je ne m’en suis pas sortie. Le médecin m’a donné des cachets qui m’ont un peu aidée à supporter le sentiment de culpabilité, mais il n’a pas disparu pour autant, bien sûr.

— Quel sentiment de culpabilité ? Papa s’est tué dans un accident en allant au travail.

— Nous nous étions disputés juste avant son départ de la maison. Pour une bêtise, évidemment. Ça m’a hantée pendant des années.

Margaret eut un petit sourire contrit.

— Et ça continue encore aujourd’hui, pour être très honnête. Je ne peux pas m’empêcher de penser que c’est à cause de moi qu’il a eu cet accident, parce que cette dispute l’a perturbé et qu’il a relâché sa vigilance.

— Mais c’est l’autre conducteur qui était en tort, maman, dit Kate d’une voix douce. C’est la conclusion à laquelle a abouti l’enquête.

— Pour moi ça n’a rien changé. Je ne peux pas m’empêcher de me sentir responsable. Et de toute façon je ne me pardonnerai jamais de ne pas lui avoir dit que je l’aimais, ce jour-là. C’est seulement quand les gens ne sont plus là qu’on mesure à quel point l’amour est une chose précieuse. Tout le reste est sans importance.

— Oh ! maman…

Kate se leva, examina un instant la photo de Christiano, puis elle demanda :

— Maman, ça t’ennuierait de garder Alexander ce week-end ?

— Bien sûr que non, ma chérie. Tu sais bien que je suis toujours ravie de l’avoir. Mais pour quelle raison ?

— Je crois que… je vais aller à Bahreïn.

***

Mâchoire crispée, Christiano resta parfaitement immobile tandis que Francine Fournier pointait une petite lampe devant chacun de ses yeux.

— Voilà, c’était le dernier test, vous pouvez vous rhabiller, déclara-t-elle en regagnant son bureau.

Elle griffonna quelques notes dans un dossier.

— Rien à signaler. Et, étant donné que les symptômes dont vous vous plaigniez ont complètement disparu depuis plusieurs mois, je vous considère apte à courir ce week-end.

— Buono.

Christiano enfila son T-shirt d’un air morne.

— C’est une bonne nouvelle, j’espère ? demanda le médecin d’un ton pince-sans-rire.

— Bien sûr. Excusez-moi, je suis un peu tendu. Ça ira mieux quand je serai sur place.

Du moins fallait-il l’espérer…

— Une dernière chose. Ça n’a aucune incidence sur votre aptitude à courir demain, bien sûr, mais j’ai les résultats des tests que vous avez passés l’autre jour…

— Eh bien ?

— Ils confirment que vous êtes bien atteint de dyslexie. Une forme assez sévère. Par conséquent, elle aurait dû être détectée pendant votre scolarité. Personne ne vous a jamais rien expliqué ? Ni à vous ni à vos parents ?

— On m’a juste répété pendant des années que j’étais d’une bêtise insondable… Ma mère et toute l’école en ont été informés, bien sûr.

— Dieu merci, un tel aveuglement est devenu très rare. Ça n’a pas dû être facile pour vous d’endurer cette situation.

— Non, en effet.

Christiano se sentait beaucoup plus ébranlé par cette nouvelle qu’il ne voulait le laisser paraître. Kate avait donc raison…

***

Finalement, tout était relatif, songea Kate avec dérision en observant le désert par le hublot. Quelques semaines plus tôt, la perspective de passer sept heures en avion l’aurait terrorisée. Aujourd’hui, c’était l’idée de passer le reste de sa vie sans Christiano qui lui était insupportable.

« Mesdames, messieurs, nous amorçons notre descente sur Bahreïn, où nous atterrirons dans quelques minutes. En regardant par les hublots situés sur la droite de l’appareil, vous pourrez apercevoir le Circuit international de Bahreïn, sur lequel les concurrents du Grand Prix prendront le départ dans une quarantaine de minutes…  »

Kate sentit son estomac se nouer.

Quarante minutes. Pourvu qu’elle arrive à temps !

***

Il était si peu nerveux que ça en devenait presque inquiétant… Christiano se sentait totalement étranger à l’agitation qui régnait sur le paddock. Dans sa combinaison, juste au niveau du cœur, il avait glissé le fossile que lui avait donné Alexander. C’était de la folie pure. Si sa voiture prenait feu et s’il restait coincé à l’intérieur, la pierre absorberait aussitôt la chaleur et lui infligerait une brûlure grave.

Les membres de l’écurie Campano s’affairaient autour de la voiture dans leurs combinaisons vert émeraude. Tout autour du circuit, le désert s’étendait à perte de vue, et le sable lui rappelait douloureusement Alexander en train de courir sur la plage du Yorkshire.

Dio. Il fallait qu’il se reprenne.

Suki se trouvait à quelques mètres de lui. Elle se retourna et son regard s’éclaira quand elle le vit. Au même instant, il eut une sensation étrange. Comme si une petite lumière fugitive venait de s’allumer dans son cerveau…

Suki le rejoignit et déposa un baiser sur sa joue en nouant les bras autour de son cou.

Où était passée Kate ?

Cette question s’imposa soudain à Christiano, surgissant de nulle part. Accompagnée d’une nouvelle lueur furtive dans son cerveau. Il s’écarta de Suki et promena son regard autour de lui. Kate était là. Il en était sûr. Elle était là et elle le cherchait.

De l’autre côté de la voiture, Silvio parlait à un groupe de journalistes. Le cœur de Christiano se mit à cogner à grands coups. Sans savoir pourquoi, il pivota sur lui-même et partit en direction des garages. Kate était là. Il le sentait. Il se mit à courir. La sueur ruisselait au creux de ses reins. Il aurait dû se calmer, éviter de se déshydrater avant la course…

Le souffle court, il arriva devant les garages. S’immobilisa. Regarda autour de lui.

Elle était forcément là.

Pourquoi en était-il certain ? Il l’ignorait. Mais elle ne pouvait pas ne pas être là…

— Christiano !

La voix de Suki derrière lui, pressante… Son assistante arrivait en courant.

— Reviens ! C’est l’heure !

Assailli par une bouffée de désespoir, il jeta un dernier regard autour de lui, puis il repartit en direction de sa voiture avec un juron étouffé.

***

— Combien de temps encore avant d’arriver ? demanda Kate d’un ton anxieux.

Dans le rétroviseur, une lueur de curiosité s’alluma dans les yeux du chauffeur de taxi.

— Ne vous inquiétez pas, vous y serez à temps pour assister au départ.

— Ça sera trop tard ! J’ai quelqu’un à voir avant la course.

— On est bientôt arrivés. Dans quelle tribune êtes-vous ?

Kate consulta le passe argenté que lui avait laissé Christiano et lut à voix haute ce qui y était inscrit. Les yeux dans le rétroviseur s’écarquillèrent.

— Carré VIP ? Eh bien… Ça y est, nous y sommes presque.

A quelques mètres, une grande banderole rouge souhaitait la bienvenue au Circuit international de Bahreïn. Le chauffeur s’arrêta devant une barrière. Kate présenta son passe à un garde, qui y jeta un coup d’œil puis fit signe au chauffeur de passer. Assise au bord du siège, Kate trépignait d’impatience.

— Vous êtes une grande fan de course automobile ?

Elle laissa échapper un petit rire étranglé.

— Je déteste ça !

Dans le rétroviseur, les yeux s’écarquillèrent de nouveau.

— Puis-je vous demander pourquoi vous êtes venue ?

— Oh ! c’est très simple. J’ai compris tout à coup que l’amour est mille fois plus important que tout le reste.

Une lueur émue brilla dans les yeux du chauffeur.

Il s’arrêta devant une nouvelle barrière.

— C’est ici que je vous laisse, mademoiselle.

Les mains tremblantes, Kate chercha de l’argent dans son sac et paya. Quand elle descendit de voiture, elle crut que ses jambes allaient la lâcher.

— Bonne chance ! lança le chauffeur avec un large sourire, avant de faire demi-tour.

Elle présenta son passe à un garde.

— Vous êtes invitée par Christiano Maresca ? commenta-t-il, visiblement impressionné.

— Il faut absolument que je le voie avant le départ. Où dois-je aller, s’il vous plaît ?

— Par ici, mais dépêchez-vous…

Le sol se mit soudain à vibrer comme sous l’effet d’un tremblement de terre et une sirène se déclencha, sifflet léger qui se mua très vite en hurlement strident.

— Ah… désolé, dit le garde. Il est trop tard.

***

Le soleil était bas sur la piste, au-dessus de laquelle flottaient des vapeurs d’essence. Un panache de fumée blanc s’éleva de la Ferrari qui précédait Christiano, lui bouchant la vue au moment d’aborder le deuxième virage.

Il accéléra en conduisant au jugé, armé de ses seuls réflexes. Et du fossile d’Alexander, songea-t-il en souriant, tandis que le nuage de fumée se dissipait.

Nouveau virage. Sur sa droite, une voiture dérapa et fit plusieurs tonneaux. Il jura.

— Tout va bien, Christiano, assura la voix de Silvio dans la radio. Tu n’as rien à craindre. La piste est dégagée devant toi. Vas-y. Montre-leur que tu es de retour.

« Tu n’as rien à prouver à personne. »

Avec un nouveau juron, Christiano ralentit. Comment pouvait-il entendre la voix de Kate ? C’était comme si elle se trouvait à côté de lui, dans le cockpit. De nouveau, une lueur s’alluma dans son esprit. Moins fugitive que les autres. Oui, il se rappelait…

La dernière fois. A Monaco. Il était parti à la recherche de Kate avant de monter en voiture. Voilà pourquoi il avait eu la certitude qu’elle était là aujourd’hui… Une image d’elle en T-shirt bleu s’imposa à lui.

Elle s’était retournée et elle lui avait souri. Il l’avait entraînée dans le garage, il l’avait embrassée et il s’était moqué d’elle parce qu’elle lui avait recommandé d’être prudent.

La voiture qui le précédait freina, faisant jaillir des étincelles sous ses pneus. Il donna un coup de volant et la piste se dégagea devant lui.

— Vas-y, fonce ! cria Silvio dans la radio. C’est le moment ! Tu as perdu des secondes, il faut les rattraper !

Cette fois, dans son esprit, ce fut une lumière vive et persistante qui s’alluma. Bien sûr… Depuis des années, il s’entourait de gens qui le poussaient à aller toujours plus vite, toujours plus loin. Alors que ce qu’il cherchait en réalité, c’était quelqu’un qui l’aime suffisamment pour lui demander de s’arrêter.

Kate voulait qu’il s’arrête. Comme sa mère avant elle. Sur ce point aussi elle avait raison…

Il ralentit. Silvio hurlait si fort dans son casque que sa voix n’était plus qu’un crépitement incohérent. Arrivé à la hauteur de la voie des stands, il s’y engagea. Les techniciens se précipitèrent vers lui avec des mines anxieuses. Silvio arriva derrière eux, toujours en train de hurler.

Christiano arrêta le moteur et s’extirpa du cockpit. Il eut vaguement conscience de la présence des caméras, mais son regard fut très vite attiré par une silhouette qu’il reconnut avant de l’avoir vraiment vue.

Kate.

Elle était là, bien sûr.

Debout derrière Silvio, elle ouvrait de grands yeux, une main devant la bouche comme pour s’empêcher de crier. Comme lorsqu’ils avaient fait l’amour dans son lit en cuivre, dans le Yorkshire…

— Qu’est-ce qui te prend ? brailla Silvio, violet de rage. La piste était complètement dégagée devant toi. La voiture fonctionne impeccablement…

— Je sais.

Christiano enleva son casque et le lança dans le cockpit sans quitter Kate des yeux.

— Tu sais ? s’étrangla Silvio. C’est tout ce que tu as à dire ? Per Madre di Dio, Christiano ! La victoire était à toi !

— Je sais, répliqua Christiano en passant devant Silvio sans lui accorder un regard. Les yeux toujours fixés sur elle, il rejoignit Kate. Mais je viens de comprendre que je n’en veux pas. Ça ne m’intéresse plus.

Le soleil du désert parsemait de paillettes dorées les boucles de Kate et faisait étinceler les larmes qui noyaient ses yeux.

— Ne dis pas ça, Christiano, murmura-t-elle d’une voix tremblante. Je suis venue pour te dire…

La peur glaça le cœur de Christiano.

— Kate…

— Non, laisse-moi finir. Je suis venue te dire…

Mais la course continuait. Les autres voitures étaient en train de passer devant les stands dans un vacarme assourdissant.

— … que je t’aime ! cria-t-elle en se hissant sur la pointe des pieds pour approcher ses lèvres de son oreille. Et je te présente mes excuses. Je n’ai pas le droit de te demander de renoncer à ta passion. J’étais terrorisée à l’idée de te perdre, mais tu avais raison. Vivre dans la peur, ce n’est pas…

Il captura sa bouche dans un long baiser passionné. Quand le vacarme se fut atténué une fois toutes les voitures passées, il prit son visage entre ses mains et demanda d’une voix rauque :

— Répète-moi ce que tu es venue me dire.

— Je t’aime, Christiano. Je veux vivre avec toi et je n’ai aucune condition à poser. Je préfère cinq minutes d’amour avec toi que cinq siècles avec un autre. Alors, si tu veux reprendre la course, je n’ai aucune objection.

— Kate…

Il l’embrassa de nouveau, avec une ferveur qui la bouleversa.

— Je ne reprendrai pas la course. Je me suis enfin rappelé ce qui s’est passé la dernière fois, à Monaco. Mais, de toute façon, j’avais déjà pris ma décision avant. Je n’ai plus besoin de la compétition. Je n’ai plus besoin de risquer ma peau pour me sentir vivant. Ni de prouver quoi que ce soit. A personne. Pas si je vous ai auprès de moi, Alexander et toi.

— Nous serons toujours auprès de toi.

Kate avait vaguement conscience des caméras qui tournaient au loin et des journalistes que l’équipe du stand tenait fermement à distance. Mais elle ne voyait rien d’autre que le visage de Christiano altéré par l’émotion, et son regard brûlant, posé sur elle.

— Alors si je te demandais de nouveau en mariage, tu dirais peut-être oui ?

— Tu n’as qu’à essayer.

Arborant un air faussement solennel, Christiano mit un genou à terre et prit la main de Kate.

— Mademoiselle Edwards, êtes-vous prête à prendre le risque d’unir votre vie à celle d’un ex-coureur automobile dyslexique, qui vous aime plus qu’il ne pourra jamais vous le dire ?

Christiano eut un sourire malicieux.

— Du moins par écrit…

Kate éclata d’un rire joyeux mouillé de larmes de bonheur.

— Bien sûr ! J’adore prendre des risques !
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